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LE GRAND ZOLA DU XXe SIECLE* 
édition nationale et définitive publiée sous l'autorité de la Société des Amis de Zola 

15 VOLUMES RELIÉS PLEIN CUIR 
d'environ 1200 pages chacun sur RaRier bible 

PRIX SPÉCIAL DE SOUSCRIPTION: 26 F PAR MOIS 
La seule édition complète de Zola en 15 volumes 
(reliés plein cuir, gravé à l'or fin 24 carats), et 
18000 pages sur papier bible. 20 % d'inédits. 
L'aventure d 'une œuvre , le film d 'une vie. Pour 
la première fois , depuis quarante ans, on pourra 
lire du premier au dernier mot l'œuvre du plus 
moderne de nos classiques. La vie de Zola, 
racontée par Armand Lanoux, ses romans, ses 
contes, ses lettres, ses articles sont illustrés par 
2500 photos et gravures d 'époque. Les photos, 
souvent, ont été prises par Zola lui-même. 

LA CRITIQUE ENTHOUSIASMÉE 
Zola aurait aimé les spécialistes qui, pour 
Tchou, s'occupent de son œuvre 

Figaro Littéraire 

Cette édition nationale et définitive est la seule à bé­
néficier d ' une subvention de la CaisseNationale des 
Lettres . Etablie sous la direction d'Henri Mitterand, 
spécialiste n° 1 de Zola, d 'après les textes origi­
naux, elle est la plus riche de notes et de préfaces. 
Celles-ci ont été rédigées par les critiques les plus 
compétents , de Michel Butor à Henri Guillemin. 
Les volumes (13 x 21 cm) sont maniables, élé­
gants et sobres . Ils satisferont les bibliophiles les 
plus exigeants. 
-Affide de J. Pi,titr: le Monde 1S /1/67. 

UN CADEAU: J' Jleeuse ••• ! 
lETTREAUPRE~DENTDElAREPUBUQUE 
"J 'accuse» : ce mot, jailli de la plume courrou­
cée d 'Emile Zola, vint un matin de janvier 1898 
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Pourquoi, comment 
12.884 juifs ont été arrêtés 

• ce jour-là· à Paris 
Ce livre acclamé par toute' la presse, cou­
ronné par le Prix Aujourd'hui (décerné pai' 
15 grands journalistes) répond à ces ques­
tions qui nous concernent tous. 
Chez Robert LAFFONT. 
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KESSEL, remplissez le formulaIre ci-dessous et 
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Le livre vous sera immédiatement expédié. 

M . ..... .. . ....... .... .. . ........ .. . . . . . . 
Adresse ... . ... . " ... . . .. ........... . ..... , 
souhaite recevoir .. .. . . exemplaire (s) du nvre de 
Cl. LEVY et Paul TILLARD «LA GRANDE RAFLE 
DU VEL D'HIV», 
et vous envoie à cet effet la somme de (1) ........ .. . . 
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VIOLENCES 

J AMAIS, sans doute, depuis 1945, nous n'avions vu tant de vio­
lences déchaînées simultanément sur tant de points du globe. 

Au Vietnam, les combats du sud' et les bombardements du 
nord, toujours plus meurtriers, déciment un peuple héroïque menacé 
de destruction s'il ne cède pas à la domination étrangère. 

Aux Etats-Unis, les émeutes raciales qui se répètent désormais avec 
une régularité saisonnière, affectent beaucoup plus de villes, causent 
beaucoup plus de morts et de dégâts, et sont réprimées beaucoup plus 
durement que les années précédentes. 

Au Moyen-Orient, après six jours d'une guerre sanglante, les inci­
dents qui se multiplient dans les territoires occupés confirment que 
rien n'est encore résolu et que, faute d'une solution juste, l'équilibre 
et la paix resteront indéfiniment en danger. 

Fusillades à Hong-Kong, rumeurs de guerre civile en Chine, guerre 
au Nigeria, accrochages en Rhodésie, attaques de mercenaires au 
Congo, conflits au Yémen et en Arabie, révolte à Aden, massacres en 
Indonésie, maquis en Amérique du Sud, émeutes de la faim au Kérala, 
batailles rangées dans le Cachemire entre musulmans et hindous, à 
Chypre entre Grecs et Turcs ... 

On comprend i:J.ue M. Thant, secrétaire général des Nations-Unies, 
évoque le spectre d'une troisième guerre mondiale. Qui ne partagerait 
son inquiétude? 

La violence, « accoucheuse de l'histoire », n'est pas un fait nouveau 
dans les relations humaines. La déplorer ou la condamner ne suffit 
pas à l'éliminer. Elle résulte en général- un examen de chaque cas le 
prouve - de rapports de domination, d'oppression. Même quan d ceux­
ci se trouvent masqués par des passions opposant des adversaires 
également opprimés, . même quand l'extermination se camoufle en 
généreuse croisade, il est aisé de découvrir, partout où sévit la violen­
ce, la réalité des intérêts économiques, la soif de puissance, l'accapare­
ment des richesses par quelques-uns au détriment de la majorité. 

Il arrive qu'un calme prolongé puisse faire croire à la pérennité 
d'une situation fondée sur l'injustice. Et quand la violence explose, 
ce sont les victimes, les révoltés qui semblent l'avoir provoquée. En 
fait, l'oppression, la domination étrangère, même lorsqu'elles se pro­
longent sans éclats spectaculaires, constituent un exercice quotidien, 
permanent de la violence: l'on ne saurait s'étonner qu'elles se heurtent, 
quand les conditions le permettent, à la résistance des peuples . Ces 
conditions font que, selon le moment et le lieu, une telle résistance se 
manifeste différemment : attentats, émeutes, guerilla, insurrections, 
forsque les intéressés sont trop déçus par l'action politique plus ou 
moins bien conduite, ou découragés par des échecs. 

Il ne nous appartient pas d'en décider et les peuples eux-mêmes n 'en 
décident pas en toute quiétude. Mais, plus que jamais, nous avons le 
devoir de nous mobiliser contre l'oppression génératrice de violences, 
de proclamer, quoi qu'il en coûte, l'égalité de tous les êtres humains, 
de défendre ceux qui souffrent et d'exiger avec eux la justice, d 'œuvrer 
à la compréhension et à l'amitié entre ceux que l'on tente se jeter les 
uns contre les autres. Quand ils savent s'unir et être solidai­
res, quand ils agissent résolument, les hommes sont assez forts - ils 
l'ont maintes fois démontré - pour imposer le r espect des droits et 
de la dignité de tous. 
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Répression dans les ghettos noirs: un char 
patrouille dans Detroit dévasté; on ramasse les 
morts, on rafle les suspects. Chaque été un peu 
plus chaud. que le précédent, voit le problème 

empirer, et les issues se fermer. 

LES ETATS-UNIS 
VONT-ILS 

REINVENTER 
L'APARTHEID? 

par Jacques Amalric 

M ILL~ ne~f ~ent soixante-quatre 
a".alt éte 1 année de Harlem. 

. MIlle neuf cent soixante-six 
avait .paru marquer un répit. Les huit 
premIers mois de 1967 ont suffi à 
m(:mt~er combien cette accalmie pou­
v~ut etre trompeuse : plus de trente 
VIlles américaines, à la fin du mois 
d'août, avaient déjà connu la grande 
c?lère des Noirs. Tous les records de 
vI?I~nce - morts, blessés, arrestations, 
degats en tous genres - avaient été 
battus : une centaine de morts dont 
quara!lte-9uatre pour la seule ville de 
DetrOIt ou, pour la première fois les 
troupes fédérales sont descendues dans 
l~ ru~ et opt quadrillé une grande 
VIlle mdustnelle des Etats-Unis com­
me la première rizière sud-vietnamien­
ne venue; flus d~ deux mille person­
nes ont Aet~ blessees, douze mille envi­
ron .arrete.es. ?t enc.ore ces chiffres 
sont-Ils sUJets, a cautIOn puisqu'ils ne 
sont pas t~~us à jour; de nombreux 
blesses preferent ne pas se faire re­
marq.uer dans un hôpital; à en croire 
certams .ob~ervateur~ de la flambée 
de DetrOIt, Il faudraIt au moins dou­
ble~ le chif~r~ officiel des morts pour 
aVOIr une Idee exacte de la vérité . 
nomb!eux de. ceux-ci figureraient eri. 
effet a la ru~nque, combien plus pudi­
que, des « dzsparus » . 

Ainsi chaque été américain apporte 
son cortège de sang et de fureur. De­
puis 1964 on le savait, même si on 
avait oublié un peu rapidement les 
grandes émeutes raciales des années 
1920. Mais ce qui est nouveau dans la 
vague de 1967, c'est d'abord son am­
pleur, bien sûr, mais aussi le fait que, 
pour la première fois, certains leaders 
de la communauté noire ont tenté de 
donner un contenu politique précis à 
ce qui était considéré jusqu'à présent 
comme la manifestation collective 
d'une tendance suicidaire : les maisons 
où logent les Noirs, 'les magasins qu'il 
leur arrive de posséder ne sont-ils 
pas les premières proies des flammes 
allumées par les émeutiers que la po­
lice réussit à cantonner dans leurs 
ghettos? 

Se préparer sans cesse à la lutte 

Mais donner un sens bien précis aux 
émeutes - dans, ce cas-là, révolution­
naire - ne suffit pas à contrôler le 
mouvement. Les leaders du « pouvoir 
noir » ne le recherchent pas : dans une 
première phase, expliquent-ils, c'est le 
pouvoir de destruction des Noirs qu'il 
convient d'opposer au pouvoir de ré-
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Nombre de 
villes où ont eu 

lieu des 
émeutes 
raciales 

1964 . ..... . . ":' . 8 (Harlem) 

1965 . . .... . . . . Chicago-Watts 

1966 . .. ... .. . . 18 

1967 (jusqu'ao 
2 août) .. . . .. 109 

pression et d'oppression des Blancs. 
Ce n'est que lorsque les Blancs auront 
senti la puissance de la communauté 
noire - peu importe que cette puis­
sance soit négative - qu'ils accepte­
ront de négocier avec elle et par là 
même de la reconnaître. Mais ce mo­
ment n'est pas venu; il faut sans cesse 
se préparer à la lutte, renforcer ses 
positions avant la grande épreuve; re­
gagner une dignité perdue ou perdre 
la vie dans un combat qui n'a fait 
que commencer. 

Pas de complot organisé 

Ces théories de Stokely Carmichael 
- qui depuis son passage à La Ha­
vane insère la lutte de ses frères de 
race dans la lutte planétaire contre 
l'impérialisme américain telle que l'a 
définie un « Che « Guevara - et de 
Rap Brown peuvent être satisfaisan­
tes pour l'esprit : tout ce qui affai­
blit les Etats-Unis vient au secours 
du Vietnam du Nord aujourd'hui, des 
maquis latino-américains demain. Est­
ce à dire que l'on a affaire à un mou­
vement soigneusement orchestré et di­
rigé par un ou plusieurs quartiers­
généraux de la rebelIion ? En dépit des 
« découvertes » de la presse à sensa-

Morts Blessés 

8 1.056 

35 1.080 

12 366 

117 2.056 

Arrestations 

2.645 

4.310 

1.647 

11.094 
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tion, il ne le semble pas. Certes, les 
groupes extrémistes ne manquent pas 
dans. la communauté noire américaine 
comme d'ailleurs dans la communauté 
blanche : de certaines cellules du Co­
mité de coordination des étudiants non 
violents (S.N.C.C.) au Mouvement d'ac­
tion révolutionnaire (R.A.M.) en pas­
sant par les Gardes noirs de Philadel­
phie et les Blackstone Rangers de 
Chicago, ils relèvent cependant plus 
d 'une velléité de complot que d'une 
réalité. Il en a été en tout cas ainsi 
jus.qu·~ présent, même si un récent 
sondage d'opinion parmi la population 
blanche indiquait que 71 % des per­
sonnes interrogées pensaient que les 
émeutes avaient été « en grande par­
tie organisées» ; Edgar Hoover, le chef 
du F.B.!. (police fédérale) n'est pas 
connu pour sa tendresse à l'égard de 
toute subversion. Il a cependant re­
connu que ses services n'avaient pas 
été capables de détecter les indices 
d'une conspiration. Certes, cela peut 
venir; il faut sans doute s'attendre à 
des arrestations, peut-être même à des 
assassinats, mais ces prolongements 
resteront à court terme comme des 
épiphénomènes d'une situation drama­
tique. 

Plus important que ces « révéla­
tions » sont l'éclatement total des 

-+ 
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DES . CHIFFRES 

• Après les émeutes de Watts, 
les autorités, de Los Angeles 
avaient promis de fournir aux Noirs 
2.000 emplois nouveaux - ce qui 
était notoirement insuffisant. Deux 
ans plus tard, 100 emplois seule­
ment ont été fournis . 

• Selon les estimations officiel­
les, la famille américaine est con­
sidérée en état de pauvreté lors­
qu'elle dépense moins de 22 cents 
(1,10 F) par repas et par person­
ne. Une enquête récente précise 
que c'est le cas pour 22 % des 
enfants dans les familles noires 
n'ayant que des enfants de moins 
de 18 ans, et pour 49 % de ceux 
qui appartiennent à des familles 
noirs ayant cinq enfants ou plus. 

• Le revenu considéré comme 
minimum vital est évalué par le 
bureau fédéral de la statistique à 
1.559 dollars par ans (7.795 francs) 
pour une personne seule et 5.440 
dollars (27.200 francs) pour une 
famille de 7 personnes ou plus. 
30 millions d'Américains (15 %) ne 
disposent pas de ce revenu (22 % 
en 1959). En 7 ans, le nombre des 
Blancs ne disposant pas du mini­
mum vital est tombé de 28 millions 
à 20 millions (de 18 à 12 % de la 
population blanche). Pour les gens 
de couleur le nombre est tombé 
de 11 millions à 10 millions (de 
55 à 41 % de la population de 
couleur) . 

• 80 % des Noirs américains 
sont ouvriers d'industrie, ouvriers 
agricoles ou gens de maison. La 
proportion est de 50 % pour les 
Blancs, et ceux-ci occupent dans 
chaque catégorie, les postes les 
plus élevés. 

• Le salaire moyen des 44 mil­
lions de familles blanches améri­
caines et de 7.722 dollars et 31,6 % 
d'entre elles gagnent plus de 
10.000 dollars. Le salaire moyen 
des 5 millions de familles de cou­
leur est de 4.628 dollars (22.680 
francs) et 12,2 % d'entre elles ga­
gnet plus de 10.000 dollars. 

-+ , . 
structures de la communaute nOIre et 
le changement d'attitude de la société 
blanche. Car c'est là que résident les 
données du drame vers lequel les 
Etats-Unis paraissent se diriger. Les 
causes du « mal des ghettos JO sont 
connues de longue date; le président 
Johnson lui-même leur a consacré un 
discours fort pertinent et émouvant en 
1965 : chômage double de celui des 
Blancs, revenu moyen inférieur d'un 
bon tiers, système d'éducation extrê­
mement médiocre, familles désunies, 
abondance de la drogue, de la pros­
titution, impossibilité d'acquérir une 
formation professionnelle, brutalités 
policières qui ont même été dénoncées 
par une sous-commission de la Cham­
bre des Représentants à propos de la 
répression des émeutes de Detroit, en­
tassement dans des taudis. Il faut 
ajouter à cela · que la misère ne se 
mesure pas en valeur absolue mais en 
valeur \ relative; elle est plus insup­
portable au contact de la richesse et 
de principes démocratiques quotidien­
nement foulés aux pieds dans leur es­
prit sinon dans leur lettre. 

Le nihilisme 

des jeunes générations 

Tous ces maux sont tellement connus, 
ainsi que le nihilisme des jeunes géné­
rations des, ghettos - le chômage, 
parmi elles, dépasse 25 %; le socio­
logue Morris Hauser, président du 
Centre des études urbaines de l'Uni­
versité de Chicago, a cru « pouvoir 
dire que nous avons tout fart pour 
que la prochaine génération soit en­
core plus désespérée que celle d'au­
jourd'hui » - que les émeutes de cette 
année avaient été prévues, exactement 
comme celles de 1965 et de 1966. Régu­
lièrement, au printemps, la presse amé~ 
ricaine annonce en effet la désaffec­
tion croissante des Noirs à l'égard des 
organisation intégrationnistes et le dé­
but de l'été qui sera chaque fois « le 
plus chaud ». Comment ne pas en dé­
duire que l'émeute entre peu à peu 
dans la civilisation américaine, dans 
le mode de vie quotidien? Les diri­
geants, le président Johnson en pre­
mier, ne peuvent pas l'ignorer. Les dé-

. clarations faites au lendemain de la 
flambée de Detroit par le chef de la 
Maison-Blanche n'en sont que plus dé­
risoires, puisque il n'a su qu'invoquer 
des sentiments chrétiens passablement 

dépassés, convier ses compatriotes à 
une journée de prière nationale et ma­
nier la trique pour dire aux « apôtres 
de la violence av~c leur affreux tam­
tam» qu'ils « doivent savoir qu'ils cou­
rent au désastre JO car « tous ceux qui 
sont véritablement épris de progrès, 
de justice ou d'égalité doivent s'unir 
contre eux et leur virus misérable de 
la haine ». 

Vers de nouvelles violences 

Des mesures concrètes concernant la 
lutte contre le chômage, la sous-édu­
cation,. les taudis? Aucune n'a été an­
noncée. Les caisses de la riche Amé­
rique sont vides, pompées par la guer­
re du Vietnam qui malgré l'évidence 
reste pour le président Johnson le pro­
blème numéro un. Par son silence, le 
président fait ainsi chorus avec une 
majorité croissante d'Américains pour 
qui le temps de la « faiblesse doit C?S­
ser » et celui du châtiment venir. Cette 
campagne repose sur un mythe: l'Etat 
fédéral ne peut plus se permettre de 
dégager de nouvelles ressources pour 
lutter contre la pauvreté sans mettre 
en péril l'équilibre financier de la na­
tion. Que le directeur du budget lui­
même, M. Charles Schultze, ait pris 
la peine d'écrire au Washington Post 
(29 juin 1967) pour démentir et expli­
quer que les dépenses à caractère so­
cial étaient plus importantes du temps 
d'Eisenhower (par rapport au produit 
national brut de l'époque) que sous 
Johnson ne change rien à cela. Ce 
n'est pas un hasard si le sondage très 
détaillé effectué à la mi-août auprès 
de la population blanche, révélait un 
retour en force des stéréotypes racis­
tes du genre : « Les nègres sont trop 
paresseux pour faire avancer eux-mê­
mes leurs droits », « La loi est trop 
douce à leur égard », « Ils ont obtenu 
trop ei trop vite », etc. 

L'été va finir. Les émeutes vont se 
calmer, avec la fraîcheur de l'automne 
et la rentrée des classes qui arrachent 
à la rue des ghettos une partie de leurs 
effectifs. Dans l'inconscience, les Etats­
Unis vont s'acheminer vers un nouvel 
été, « le plus chaud », vers de nou­
velles violences dont on rendra respon­
sable le « pouvoir noir » vieux de deux 
ans et dont on absoudra le « pouvoir 
blanc » vieux de trois siècles. Tentés 
d'ériger la répression en système, les 
Etats-Unis vont-ils réinventer l'apar­
theid? 

Jacques AMALRIC. 

LES AMERICAINS ET LE VIETNAM 
A six semaines d'intervalle l'Institut Louis Harris a effectué deux sondages 

d'opinion au sujet de la guerre du Vietnam. Les comparaison des résultats 
montre une sensible évolution: 

Juillet 1967 Août 1967 
Pour un retrait rapide des forces américaines o ••• 24 % 34 % 
Pour la poursuite des combats en vue d'une 

paix négociée .............................. 51 0/0 37 % 
Pour la poursuite des combats jusqu'à la 

victoire totale ........ . ........ ..... ...... .. 21 % 24 % 
Sans opinion ......... .. . ..... . ... ...... ..... 4 0/0 5 % 

A la conférence de Newark 

EN 
LE (( POUVOIR NOIR)) 
QUETE DE LUI-MEME 

. . . r cet été aux Etats-Unis, s'est déroulée 
La conférence du pouVOir .no!r, qUi a eu leu re orta e de Robert L. Allen, collabo-

à huis-clos, et les blancs en etalen~ exc~:tio~~1 duardPan souligne à quel point est 
rateur de .l'hebdom~daire _ progre.s~l~t~it l'objet des débats , au sein de cette commu­
controversee. la notlO.n meml.e. qUI tal~ersée par les courants les plus divers, les plus 
nauté en plein mutation po Itlque, ra 
confus comme les plus violents . 

ES Noirs doivent s'organiser pour 

L obtenir leur « juste part" da:D~ 
le système économique et pohtl­

que actuel des Etats-Unis. Telle, f~t ~a 
conclusion de la plupart ~es delegues 
rassemblés à la Conference su~ 
le Pouvoir Noir qui s'est te~ue a 
Newark, du 20 au 23 juillet., ~I ~ette 
action échoue, alors, ont ~eclde les 
délégués, « des ef~orts ~asslfs . seront 
entrepris pour bnser .l ~conomle », et 
il sera envisagé de diViser les Etats­
Unis en « deux nations séparées et in-
dépendantes ». . 

Les 1.100 délégués de 190 orgamsa­
tions venus de 42 villes et de 36 Etats 
ont aussi voté des messages de sym­
pathie au député de Harlem, Ad~m 
Clay ton Powell ( 1) et au. champI.on 

. de boxe Muhammad Ah (Cass~us 
Clay). Ils ont appelé à une « action 
politique indépendante» notamment 
lors des élections dans les Eta!s .ou 
sur le plan national et à la creation 
de «détachements noirs de résistan· 
ce». 

Bien que le New York Times ait. vu 
,dans cette conférence l'expres~lOn 
d'une «radicalisation des modéres", 
beaucoup de délégués militants se s~nt 
plaints d'une modération exceSSIVe 
dans les objectifs fondamentaux d~ la 
réunion. Ces militants s'interr?geal~nt 
sur la possibilité pour les N<?IFs; d a!­
teindre à l'égalité dans la SOCiete, ame­
ricaine telle qu'elle est structuree au­
jourd'hui. 

Il faut changer tout le système 

Le document distribué par les or­
ganisateurs de la conférence aux re~­
ponsables des commissions s'ouvrait 
sur cette phrase : «Les groupes ethni­
ques des Etats.Unis ont d'abord ren­
forcé leur propre solidarité pour pou­
voir ensuite s'intégrer dans le grand 
courant américain". Sans met.tre . e~ 
cause la nécessité de la sohdante, 
un jeune délégué déclara: « Nous ne 
désirons pas nous intégrer dans le cou­
rant pollué, malpropre de l'Amérique 
actuelle, mais ouvrir la voie> à lJ!l~ ri; 
vière tout à fait nouvelle ». Un delegue 
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plus âgé affirma : « Je ne souhaite pas 
davantage être exploité par un Noir 
que par un Blanc. C'est tout le systè­
me qu'il faut changer ». 

La querelle des pri~cipes f~ndamen­
taux du mouvement fit mtruslO? ~ans 
nombre de séances des. commiSSIOns. 
Certains délégués parlaient de « com­
bler les failles du système actuel », et 
de «tirer du système tout ce qui est 
valable ». D'autres dénonçaient le .ca­
pitalisme et exhortaient la populatIOn 
noire à « le réduire en cendres et à 
créer quelque chose de nouveau ». Ce 
« quelque chose de nouveau» ne fut 
pas défini. 

Des attitudes typiques se sont expri­
mées à la commission de la jeunesse. 

«La jeunesse noire d'auj<?ur~'hui, 
dit un homme en costume afncam, ne 
voit pas comment elle pourrait jouer 
un rôle dans le système actuel, aussi, 
sa tendance est d'y mettre le feu ». 

«Je veux bien mettre le feu au sys-

tème, répliqua une jeune femme, mais 
sans que cela nuise au peuple noir. Je 
me demande si les coopératives ne 
sont pas le meilleur moyen de porter 
la torche dans le système de l'homme 
blanc ». 

« Je pense que le capitalisme est le 
système le plus efficace, ré,torqua un 
homme bien vêtu. Les cooperatives ne 
font que remplacer une forme de bu­
reaucratie par une autre. La commu­
nauté noire doit s'engager derrière 
ceux des siens qui ont réussi dans le 
système. » 

«Le système capitaliste ne nous a 
rien apporté pend,ant s~s qua~re cent,s 
ans d'existence, repondlt un Jeune de­
légué portant casquette et lunettes 
norres. Le capitalisme est le système le 
plus efficace d'exploitation qui soit 
au monde, c'est vrai. C'est la plus 
vieille forme de l'esclavage.» 

Pas d'intégration 

Le débat de la Commiss~0.n. de la 
jeunesse s'acheva sur la declslOn de 
boycotter les entreprises appartenant 
aux Blancs et sur le mot d'ordre : 
«achetez noir ». 

La question des coopérativ~s éc~no­
miques dans les communautes nOIres 
fut aussi abordée dans d'autres com­
missions. Une résolution en le~r", fa­
veur fut adoptée en s~ance pl,e~ler~, 
bien qu'en privé, plusleu,rs .. d,eleg;tes 
aient mis en doute la posslblhte q1;l- a~­
raient de telles coopératives de redUJ­
re le marasme économiq~e de l~ po­
pulation noire, dans une economle ca­
pitaliste dominée par les blancs. 

La commission « Coopération et Al­
liances» rejeta toute intégration da~s 
les structures du pouvoir bla?c, ~als 
ne trouva guère d'autr~ p<?mt d ac­
cord. « En ce moment hlstonque, tou­
tes les luttes pour rendre ~ peu d~ 
son argent à la communaute ,afro-ame­
ricaine je les approuve» declara un 
memb;e de la commission. Un autre 
se prononça p.our le s~cialisme, et un 
troisième, affirma qu en . com,battan.t 
pour des réformes, les NOIrs ~ecouvfl­
raient les défauts du sy~teme. Un 
«bref -ésumé » des conclUSIOns ,d~ l~ 
Commission, préparé par ';ill. , delegu~ 
militant et lu en séance plemere, pre­
conisait des alliances avec les «forces 
qui à des degrés divers» s'opposent 
au 'statu quo ; il n'y eut pas de vo~e, 
les membres modérés de la commis­
sion ayant rejeté ce rapport comme 
« inexact ». 

La conférence du pouvoir n?ir est 
née d 'un appel lancé l'an dernier par 
Adam Clay ton , ~o~ell. Le , Dr Na~han 
Wright qui preSidait les debats, deplo­
re les ,:pénibles excès» dans les «appels 
à rejoindre les drapeaux du pouvoir 
noir ». Dans son livre « Po~!oir noir et 
troubles urbains », pub he .quelque~ 
jours avant la conférence, Wnght eCfl­
vait : « Le pouvoir noir,. au terme de 
s'On développement signifie que nou;; 
voulons pêcher comme tous les A~ 
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(( LES BOMBES DU VIETNAM EXPLOSENT PARMI NOUS)) 

~ 
ricains devraient le faire ensemble 
dans le grand fleuve de la vie améri­
caine ». 

La conférence n 'était ouverte qu'aux 
Noirs qui pouvaient payer un droit 
d'inscription de 25 dollars. De nom­
breux délégués manifestèrent leur 
désaccord avec ce procédé, affirmant 
qu'il interdisait automatiquement la 
participation des pauvres, ainsi que 
des organisations insuffisamment im­
plantées. 

En terme de prise de pouvoir 

Des délégués exprimèrent leur sus­
piscion quant aux buts de la confé­
rence; .. Certains la qualifièrent d ' « opé­
ration» destinée à accroître l'influen­
ce de Powell. D'autres craignaient 
qu'un groupe de leaders modérés ne 
l'utilisent pour s'assurer le contrôle 
du mouvement du pouvoir noir. Un 
délégué fit remarquer en plaisantant 
qu'il se réalisait plus d 'alliances dans 
les couloirs de la .conférence qu'il ne 
s'en discutait à la commission des 
alliances. 

La réunion fut définie par Wright, 
à la séance d'ouverture comme une 
« conférence d'étude où nous pourrons 
examiner les solutions en termes de 
prise de pouvoir ». Mais cette défini­
tion ne fut pas admise unanimement. 
«Est<e encore Wle conférence d'où il 
ne sortira que du vent?" demanda un 

10 

Depuis plusieurs mois, différents groupements noirs 
entr~ .autres c~lui que ~irige le pasteur Martin Luther King: 
participent activement a la lutte pour la paix au Vietnam. 
Nous reproduisons ici un appel paru dans la presse améri­
caine, en vue de mobiliser l'opinion dans le cadre du vaste 
mouvement • Vietnam Summer - (été vietnamien) animé 
par les organisations antiracistes et pacifistes. 

Cet appel commence par une déclaration du pasteur King: 
« Cette sécurité que nous affirmons rechercher dans de 
lointaines aventures, nous allons la perdre dans la déca­
dence de nos cités. Les bombes lancées au Vietnam explo­
sent parmi nous, elles détruisent les espoirs et les possi­
bilités d'une Amérique décente. » 

On peut lire ensuite: 
« Il n'y aura pas de paix sur notre propre sol sans qu'il 

y ait la paix au Vietnam ... tant qu'il nè sera pas mis fin 
au gaspillage immoral des ressources de la nation. Dépenser 
322.000 dollars pour chaque ennemi que nous tuons alors 
que la dépense est de 53 dollars pour chaque Américain 
classé « pauvre », c'est plus qu'une disproportion, c'est une 
obscénité. » 

Après avoir énuméré les multiples initiatives prises par le 
Mouvement, qui a rassemblé 26.000 propagandistes agissant 
dans 700 localité (au lieu de 10.000 dans 500 localités qui 
avaient été envisagés tout d'abord) l 'appel conclut: ' 

« L'action de l'été vietnamien doit se poursuivre et s'éten­
dre. ~ous construisons des fondements moraux et politiques 
nOl,lveaux, en vue de mettre fin à la guerre, afin que nos res. 
sources puissent être utilisées à établir une véritable 
« grande société ». 

vétéran ayant participé à bien des 
assemblées. S'agl~il d'Wle nouvelle 
tentative cynique de cacher les pro­
blèmes fondamentaux sous des nua­
ges de rhétorique ?» 

Bien que la conférence ait adopté 
un message de soutien à Powell, des 
délégués refusèrent tout d'abord avec 
violence de donner la parole au fils 
de Powell pour lire un message du 
député déchu. "LaIssez parler Powell » 
hurlait un homme bouleversé à l'idée 
que celui·ci ne participerait pas à la 
réunion. Après un débat orageux, au 
cours duquel plusieurs délégués quit· 
tèrent la salle, le jeune Powell put 
enfin parler. 

Une résolution imprévue fut pré· 
sentée à la séance d 'ouverture, appe­
lant la conférence à « soutenir ferme­
ment la révolution noire dans toutes 
ses glorieuses manifestations », y corn· 
pris les révoltes des ghettos. Après 
de laborieuses discussions, cette ré· 
solution fut enregistrée. La conféren­
ce adopta en fin de compte une ré­
solution approuvant l'auto·défense 
armée. 

Révolution n'est pas résolutions 

La conférence a voté aussi quan· 
tité de résolutions préconisant diver­
ses institutions économiques, éduca· 
tives, politiques et sociales sous ' con· 

trôle noir, un revenu annuel garanti, 
« l'autorité de l'homme noir dans la 
famille et dans la société », le soutien 
à la population noire de Newark, et 
une Fédération Mondiale des Peuples 
Africains. D'autres résolutions adop­
tées demandent que le gouvernement 
fédéral ouvre un fond spécial pour 
le « développement commercial dans 
les communautés noires, et que les 
églises noires soutiennent « la révolu­
tion noire ». 

La conférence vota un manifeste 
appelant à l'organisation d'un Congrès 
National Noir, de conférences régio­
nales du pouvoir noir et d'une se­
conde conférence annuelle nationale 
sur le pouvoir noir. 

Plusieurs délégués objectèrent, au 
cours de la séance finale, que Jes 
mes ure s d'application pratique 
n 'avaient pas été discutées. Le prési­
dent décida qu'ils s'écartaient de 
l'ordre du jour. Ces délégués avaient 
sans doute approuvé cet orateur qui 
fit remarquer pendant la conférence 
que « révolution n'est pas résolu­
tions ». 

Robert L. ALLEN 

(1) Le député noir de Harlem, 
Adam Clay ton Powell, exclu du Con­
grès par suite de certaines ".r:tivités 
financières qui Jui étaient reprochées, 
fut réélu triomphalement il y a quel· 
ques mois. 
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Antisémitisme 

LES 
" ROMANTIQUES" 

ET LES 
" SCIENTIFIQUES" 

L 'EQUIPE de rédaction 
des Cahiers universi· 
taires sera·t-elle cette 

jeune école capable de subs­
tituer au racisme romantique 
un racisme scientifiquè ? 
C'est le souhait que je for· 
mule ». 

L'homme qui formule ce 
souhait se nomme, ou signe, 
Henri Bonnier. Il écrit dans 
le journal fasciste l'Europe 
réelle à quel point il a été 
enthousiasmé par la lecture 
de l'organe « théorique » de 
la Fédération des Etudiants 
Nationalistes, qui a su « dé· 
passer l'archéo-nationaUsme 
maurrassien pour aboutir à 
un néo·nationalisme euro­
péen que vient renforcer une 
doctrine véritablement racis­
te ». 

Son enthousiasme va sur· 
tout à un article de Jacques 
DevidaI, un penseur intrépi­
de qui « démontre (!) qu'U 
ne peut pas exister de lan· 
gage, de science, d'expression 
artistique ou morale, de re· 
Ugion universelle ", et qui 
« a le mérite d'aborder sous 
divers angles le problème 
juif: insuffisances et infério­
rité de la langue hébraïque, 
despotisme reUgieux des juifs 
contrastant avec le Ubéra· 
Usme des aryens, xénophobie 
juive etc. >t... « Je crois que 
cet article est l'un des meU· 
leurs textes antisémites que 
J'al jamais lu », s'exclame 
Henry Bonnier, au comble 
du ravissement. 

De tels propos ne tombent· 
ils pas sous le coup de la 
loi Marchandeau? L'Europe 
réelle est pourtant en vente, 
et parfois à l'affichage, dans 
les kiosques des grandes vil· 
les françaises. 

Justice 

LES 
FAIBLESSES 
DE LA LOI 

T ROIS étudiants nord· 
africains, Omar Benaï, 
Slimane Chikh et Mou· 

red Labidi avaient, au nom 
de l'AEMNA (Association des 
Etudiants Musulmans Nord· 
AITicains), porté plainte con· 
tre Minute. Ils s'estimaient 
diffamés par les 'propos ra· 
cistes continuellement ressas· 
sés par cette feuille : « At· 
tentlon aux Arabes ». ft ,o\ssez 

~ 
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LES APPARENTEMENTS TERRIBLES 

I L y a quelques mois, j'avais épinglé Le Semaine du Lait, un journ~tl qui! pour être 
professionnel , n 'en prat ique pas moins dans ses colonnes un racisme Ignoble. Le 
monsieur qui dirige cette revue, piqué au vif, me répond vertement : « Vous avez 

été appelé dans le pas"(! à mettre en cause le comportement de mon journal sur la 
question du racisme. Il m'est agréable de vous prouver aujourd'hui que vous aviez 
tort ». Et de m'envoyer deux coupures concernant .le con~lit du Moyen-.Orien.t . . , .. 

Pas raciste pour un sou, le personnage en question éCrit (excusez-mOl, mais J utlhse 
des pincettes pour choisir quelques passages anodins) :« ••. Én présence de la défaite 
et de la déroute de 60 millions de « ratons » à eux infligées par deux millions d'Iraélites 
qui ont montré qu'Us avaient du poil où ' l'on pense », et~. , . , 

Quand le racisme alle int cette envergure, cette me~hancete et cett~ vul~ante, on 
pense quelquefois qu 'il vaut mÎt!ux avoir de bons ennemIs qut; de ma';lvals , amis. 

... J'en tiens pour preu \" ce cours de langue allemande qUI ~st presente comme une 
« nouveauté » et un « manuel irremplaçable ». Le catalogue qUI nous le propose (paru­
tion d'avril 1967 !) s'orne d 'une photographie représentant des enfants mangeant de 
bon appétit sous une photographie de Hitler encadrée par deux drapeaux à croix 
gammée. On croit rêver, ma is ce n 'est même pas ~n cauche~ar : « p~ !ivre dans le 
vent : jeune, attrayant, bien illustré, à la page », C est la deVise pubhcltalre. 

A la page! On ne saurait mieux dire, 

+-
de ces viols d'Algériens », 

etc . 
Or . en juin, le tribunal !en· 

dit son verdict : la plamte 
de l'AEMNA était irreceva­
ble ; en foi de quoi elle fut 
condamnée aux dépens. 

Les juges expliquèrent leur 
décision par le fait que seu­
les les au tori tés judiciaires 
- le ministère public, donc 
- peuvent engager des pour-
suites quand l'ordre public 
risque d 'être troublé par des 
appels à la haine raciale. 
Mais lorsqu'elles estiment 
que l' « ordre public » n'est 
pas menacé? Eh bien les 
coupables peuvent continuer 
impunément leurs excitations 
à la haine raciale. 

Il y a là une lacune légis­
lative qu'on ne dénoncera ja­
mais assez. La plupart des 
groupes parlementaires ont 
repris à leur compte les pro­
positions de loi élaborées 
par la commission juridique 
du MRAP (1) . Mais quand 
seront-elles mises à l'ordre 
du jour de l'Assemblée Na­
tionale? 

(1) Voir Droit et Liberté 
N° 163, juin 1967. 

Fait. divers 

des conditiolls barbares , Dans 
le « quartier haut » , réservé 
aux étrangers et aux nOI-d­
africains, ils sont pal"fois 6 
ou 7 dans des cellules pré­
vues pour 4. Chacune de ces 
cellules n'est aérée que par 
une petite fenêtre et ne dis­
pose que d'un water-closet 
qui sert en même temps de 
lavabo pour la toilette et 
d'évier pour la vaisselle. 

C'est là qu'à la fin juil­
let, les prisonniers, accablés 
par la chaleur, ont commen­
cé à revendiquer. La tension 
monta et, le 1er août, dégé­
néra en chahut énorme : 
coups dans les portes, chants 
et cris, jet des paillasses 
dans la cour ... 

Les surveillants firent ap­
pel à la police, et la répres­
sion commença ; elle fut ex­
trêmement brutale et revêtit 
un caractère raciste violent ; 
les nords-africains furent par­
ticulièrement visés. 

L'administration péniten­
tiaire décida finalement le 
transfert de 300 détenus dans 
d'autres prisons de la région 
parisienne, Fresnes et Fon­
tainebleau, pour « alléger » 
le « quartier haut » . 

Un nouveau centre péni-

/ 

Oncle TOM. 

tentiaire sera ouvert l'an 
prochain en banlieue, à Fleu­
ry-Mérogis. Il va permettre 
une « décongestion » des pri­
sons de la région parisienne. 
Mais il ne résoudra pas le 
problème de la lutte contre 
la criminalité qui, en France 
comme ailleurs, reste très 
souvent d'un autre âge. Il est 
notoire qu'un court empri­
sonnement à la Santé, à Fres­
nes ou ailleurs fait presque 
à coup sûr un délinquant 
plus endurci de celui qui le 
subit. 

Positions 

UNE EAU 
SALE 

R ESISTANCE, bulletin 
édité par le Parti al­
gérien de l'Avant-garde 

socialiste (O.R.P.) (l'opposi­
tion clandestine au gouver­
nement Boumedienne), dé­
nonce, dans son numéro de 
juillet-août, le caractère ra­
ciste d'une série d'émissions 
radiophoniques diffusées en 
Algérie, 

--_. 

Sous le titre : " Les cau­
ses justes n'ont pas besoin 
du racisme pour triompher ", 
Résistance écrit notamment : 

c Au cours du meeting de 
Sidl Bel Abbès, tenu avant 
l'agression israélienne, Bou­
medienne insistait à juste tI­
tre sur le fait que notre op­
position au sionisme n'était 
pas dictée par des motifs ra­
cistes ou religieux. 

« Comment s'expliquer alors 
qu'on ait permis cette effa­
rente série d'émissions à la 
radio du commentateur Bou­
zidi, basée exclusivement sur 
le racisme le plus primitif, 
le plus haineux et le plus 
vulgaire? Cela est d'autant 
plus étrange que des confé­
rences sérieuses, qui contri­
buent à une connaissance so­
lide de la question palesti­
nienne, sont diffusées par 
ailleurs par la radio-télévi­
sion. Il serait trop long et 
trop pénible de reprendre 
une à une les inepties, les 
contre-vérités, les falsifica­
tions qui toutes tendaient à 
faire la démonstration que 
les juifs en tant que race 
sont à l'origine de tous les 
maux dont souffrent la pla­
nète en général et chaque 
peuple en particulier. " 

Résistance conclut ainsi : 
« De telles émissions appor­

tent de l'eau (une eau sale) 
au moulin de tous les anU­
arabes qui justifient leur sou­
tien à Israël par les mena­
ces de massacres dont tous 
les juifs de ce pays seraient 
menacés de la part de nos 
peuples. 

« C'est là une besogne digne 
des plus machiavéliques com­
plots de la C.I.A. Car les cau­
ses justes n'ont pas besoin 
du racisme pour triompher. 
Bien au contraire, ce dernier 
ne peut que leur nuire... » 

Dans ce tragique conflit , 
il est heureux que dans Il.!s 
pays arabes tout comme en 
Israël des voix s'élèvent pour 
dénoncer les manifestations 
de racisme d'où qu'elles vien­
nent, 

DES MORTS 
A LA SANTÉ? 

8 SEPTEMBRE: JOURNEE INTERNATIONALE DE L'ALPHABETISATION 

Y a-t-il eu des morts à la 
prison de la Santé à 
Paris? D'après les in­

formations , reproduites par 
certains grands journaux, des 
brutalités policières auraient 
fait trois victimes - des 
nord-africain- -. L'adminis­
tration pénitentiaire dément. 

L'affaire s'est produite le 
1er août. La prison de la San­
té est une des plus vétustes 
qui soient; elle est cente­
naire cette année ; elle doit 
d'ailleurs être désaffectée et 
démolie à partir de l'an pro­
chain. 

En attendant, les prison­
niers y sont entassés dans 

12 

« Au moment où la science nous ouvre la route des astres, il est inadmissible que 
les deux cinquièmes de l'humanité restent prisonniers des ténèbres ancestrales. Veut-on 
deux humanités : celle des étoiles et celle des cavernes? Aucune paix ne résisterait à 
cette terrible iniquité d'un progrès si inégalement réparti... Je considère la lutte contre 
l'analphabétisme comme la tâche la plus exaltante de notre génération ... Elle n'exige rien 
de moins qu'une mobilisation générale de l'humanité. » 

Qui de nous n'approuvera ces belles paroles de René Maheu, directeur général de 
l'UNESCO? 

Qui de nous -ne se réjouira de voir l'UNESCQ avoir pris la décision de célébrer le 
8 septembre une journée internationale de l'alphabétisation, destinée à mobiliser -l'opinion 
publique sur ce sujet ? Cela ne suffit pas . 

Les militants du MRAP se doivent de participer activement à cette mobilisation de 
l'opinion . Ils peuvent, comme l'ont déjà fait certains comités locaux du MRAP, susciter 
la création de cours d'alphabétisation pour les travailleurs étrangers, ou apporter leur 
concours aux cours organisés par d'autres associations et organisations. 

Lutter contre l'analphabétisme est une des formes de la lutte contre le racisme, Tenez­
nous au cour,ant de ce que vous ferez! 

J 

LES OUBLIES 

Voici vingt-trois ans, dans la nuit du 31 juillet au 1 er 
août 1944, sous la direction personnelle du médecin du 
camp, Mengele, furent anéantis dans )eur presque totalité 
les Gitans et Tziganes d'Auschwitz. 

Les nazis ont assassiné des' millions de gens de façon 
extrêmement méthodique, concertée, bureaucratisée, ce qui 
rend leur crime inexpiable. Car c'est une chose de voir la 
soldatesque, dans le feu de la bataille, massacrer un vil­
lage, violer et piller ; c'en est une autre d'organiser de 
sang-froid, selon les règles d'un service spécialisé, l'anéan­
tissement de peuples entiers. 

- Les nazis accomplissaient leur besogne selon un ordre 
sérieux, une hiérarchie respectée jusqu'à l'absurde. Une 
fois entendu que les communistes et les éléments consti­
tutifs d'un vaste front populaire européen : socialistes, chré­
tiens de gauche, démocrates, etc., devaient être pourchas­
sés et tués, par priorité, comme opposants politiques, s'ou­
vrait le chapitre, propre à la barbarie hitlérienne, des popu­
lations à exterminer parce que inférieures. 

L'ampleur du martyrologe juif a pris de belles proportions 
qu'il a quelque peu fait oublier que les juifs n'eurent point 
l'exclusivité du mépris destructeur des dirigeants allemands. 

Ils bénéficiaient (sic!...). de façon non contestée, du 
numéro un ; mais on doit savoir que tout de suite après - et 
même... ex-aequo - l'honneur d'être considérés comme 
des déchets humains globalement retomba sur la tête des 
Gitans et Tziganes, jugés 'asociaux et historiquement déchus. 

Malgré les marchands de silence, la vérité est parvenue 
jusqu'aux plus sourds concernant le génocide des juifs ; 
mais qui salt que le même sort fut réservé aux Gitans et 
Tziganes ? 

Guadeloupe 

APRÈS 
LE DRAME 

P LUSIEURS prisonniers 
guadeloupéens ont été 
libérés, au cours de 

l'été, après les émeutes qui 
ont ensanglanté Pointe-à-Pi­
tre les 26 et 27 mai dernier. 
Ces émeutes, on le sait, 
avaient fait une dizaine de 
morts et une centaine de 
blessés. 

Les incidents avaient com­
mencé à propos d'une grève, 
qui opposait les ouvriers du 
bâtiment à leurs employeurs. 

. Il y eut quelques accrocha-
ges entre grévistes et poli­
ciers lorsque, spontanément, 
la violence gagna les quar­
tiers pauvres de la ville, qui 
sont aussi les quartiers noirs. 
Ce fut un déferlement où, 
racontèrent plusieurs té­
moins, le racisme antiblanc 
ne fut pas 'absent. 

Mais ce que l'on met moins 
en valeur, c'est le fond de 
misère de racisme et de via-
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lence légale sur lequel se sont 
déchaînées ces émeutes. L'opi­
nion guadeloupéenne noire 
était très montée depuis les 
élections législatives, où la 
fraude avait été éhontée. 
Dans un sous-prolétariat mi­
sérable et analphabète, il est 
bien évident, hélas, que les 
revendications ne peuvent :pas 
se formuler en termes clairs. 
Il s'est produit en somme à 
Pointe-à-Pitre la même flam­
bée ' anarchique et violente 
qu'à quelques milliers de ki­
lomètres plus au nord, dans 
les ghettos noirs-américains. 

A Ile magn. 

UN 
INGÉNIEUX 
ASSASSIN 

O N juge à Stuttgart un 
accusé discret, Albert 
Widmann. Widmann, 54 

ans, chimiste, fut un obscur 
officier S.S. qui «travailla» 
,flvec Arthur Nebe, chef de 
la police criminelle nazie. 

DU OENOCIDE 

Etant donné leur dispersion et leur mobilité, leurs tradi­
tions d'individualisme communautaire aussi, il a été assez 
difficile de fixer le chiffre des Gitans et Tziganes tués par 
les nazis. On l'estime généralement à environ 600.000. Les 
massacres on commencé en 1941-42 en U.R.S.S. occupée, en 
Pologne, en Tchécoslovaquie, en Yougoslavie, soit en rase 
campagne, par ces unités spéciales, Eisatzgrupen, soit dans 
les camps de la mort expéditive de Chelmno, près de Lodz , 
de Belzec et auss i de Treblinka . 

Un anéantissement 

presque total 

En janvier 1943, pour aller jusqu'au bout de • l'œuvre » 

commencée, Himmler signe l'ordre de génocide des Tzi­
ganes d'Allemagne et d'Autriche. 

En mars 1943, c'est le début de l'entassement à Aus­
chwitz des Gitans et Tziganes de toute l'Europe sous la 
botte de la Wehrmacht. Des blocs spéciaux sont créés pour 
eux, où les conditions de vie, avant les • sélections ", sont 
monstrueuses. 

Qn estime à environ 15.000 les Gitans et Tziganes 'de 
France exterminés par les nazis. Le M.R.A.P. a déjà exprimé 
le vœu, que nous renouvelons Ici, qu'une action soit entre­
prise, non seulement pour le respect des droits des survi­
vants et de leurs familles, mais aussi pour l'érection d'un 
monument gardant le souvenir des Gitans et Tziganes de 
France victimes de la barbarie nazie. 

Ce fonctionnaire conscien­
cieux travailla à la mise au 
point du gaz d'extermination 
dans les camps. Il fut sur­
tout l'ingénieux inventeur des 
« chambres à gaz mobiles », 
ces camions dont le gaz 
d'échappement, dirigé vers 
l'intérieur clos du véhicule, 
asphyxiait les victimes pen­
dant leur transport; ce qui 
permettait d'accroître la 
« productivité » dans l'ex­
termination. 

Wildmann fut aussi char­
ié de la liquidation des alié· 
nés mentaux en Russie oc­
cupée; il en tua plusieurs 
milliers, d'abord à coupS' 
d'explosifs, puis à l'aide de 
ses « chambres à gaz mobi­
les ». 

c Même maintenant, dit-il, 
Je consld~re que de telles tâ­
ches sont nécessaires à la 
guerre. JO 

Le verdict doit être rendu 
à la fin septembre. Trente­
neuf témoins seront entendus 
d'ici là. Un fait-divers venu 
d'Allemagne fédérale conduit 
à douter quelque peu de l'is­
sue du ' procès. La 'Cour Su-

Roger MARIA. 

prême vient de casser le ver­
dict qui condamnait trois an­
ciens SS à des peines de dix 
à treize ans de prison. Les 
trois hommes avaient parti· 
cipé à des exécutions massi­
ves de déportés en Alsace, 
en Estonie, puis à Ausch­
witz. 

La Cour Suprême a annulé 
le verdict en raison de 
l' c extrême fatigue de l'un 
des Juges au moment où fut 
prise la sentence lO. 

NON 
RESPONSABLE? 

L 'OFFICIER S.S. Heinz 
REINFARDT est inno­
cent; c'est du moins 

ce que vient de décider le 
tribunal de Flensburg, en 
Schleswig-Holstein, qui a 
prononcé un non-lieu, à la 
fin juillet, à son égard. Heinz 
Reinfardt est donc libre, et 
honorable citoyen de la Ré­
publique fédérale allemande. 

Cet honorable dtoyen fut 
l'homme qui liquida l'insur­

-+ 
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QUAND LE RACISME S'EN MELE ... 

par Colette Guillaumin 

A propos du conflit israélo-arabe, certaine grande presse française s'est étrangement comportée, jusqu'à travestir 
la vérité_ Les prises de position passionnelles se sont multipliées, qul n'avaient plus rien à voir avec le conflit lut­
même, et ne s'expliquent qu'en référence au contexte français. Colette Guillaumin, chargée de recherches au CNRS, 
et spécialiste des problèmes de la presse, explique pourquoi de telles réactions. 

L A prise de position générale en faveur d'Israël, la 
façon et le contexte dans lequel elle se présente 
est à certains égards ambigüe. La spontanéité et 

la rapidité de cette prise de position de la majeure partie 
de l'opinion publique appelle un certain nombre de remar­
ques. Qu 'une partie de l'opinion ait été motivée par le 
désir, relativement pur, de défendre fexistence d'Israël, cela 
est certain et ce n'est pas dans cette direction que nous 
tenterons l'analyse (1) . Ce choix d'Israël qu'à fait l'opi­
nion publique, sentimental, spontané, rapide, on l'a inter­
prété quelquefois, souvent, dans la presse, comme une ma­
nifestation de la mauvaise conscience envers les juifs. 
C'est une hypothèse plausible mais probablement assez op­
timiste. Les motivations replacées dans leur contexte ap­
paraissent plus globales et plus complexes . 

On peut noter en premier lieu que le ton des Informations 
venant de personnes ou d'organismes favorables à Israël 
ne portait pas la marque du moindre malaise mais plutôt 
celui d'une auto-satisfaction dont il semble difficile de faire 
la marque de la mauvaise conscience. Il y a là une indication 
déjà. 

On constate aussi que l'éloignement et la localisation 
dans l'espace du pays choisi ont joué pour l'exercice facile 
de cette mauvaise conscience. Le temps n'est pas si loin 
des événements de 41 où les juifs n'étaient pas israéliens, 
et où leur pays était la France... Faut-II rappeler l'un des 
lieux cpmmuns les plus forts et les plus enracinés de l'an­
tisémitisme en France : celui-ci « n'en ve!!t pas aux juifs, 

~ 
rection de Varsovie ; il ar­
riva le 4 août 1944 avec l'élite 
du régiment S.S. Dirlewan­
ger, composé de tueurs triés 
sur le volet. Trois mois plus 
tard, il se félicitait (dans 
l'Ostdentscher Beobachter du 
5 novembre 1944) _qu'en si 
peu de temr.s 250.000 habi­
tants de la ville aient pu être 
liquidées; encore aurait-il 
pu mieux faire sans un fâ­
cheux problème d'intendan­
ce: « J'ai moins de muni­
tions ').ue de prisonniers " se 
plaigmt-il au général Von 
Vormann dans une lettre re­
trouvée dans les archives de 
la IX" armée de la Wehr­
macht. Il participa ensuite à 
des exterminations massives 
aux camps de concentration 
de Chelmo et de Lodz. Voilà 
l'homme dont le tribunal de 
Flensburg vient de dire 
« qu'on ne pouvait être cer­
tains de ses responsabilités ". 

Une coïncidence- mérite 
d'être soulignée. Le Schles­
wig-Holstein est l'un des 
Illnder de la République fé­
dérale allemande où le NPD 
néo-nazi s'implante le plus 
vite; il est passé de 34.064 
voix en septembre 1965 à 
72.059 en 1967. 
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Sciences 

NOTRE 
ANCETRE 

N OTRE premier ancêtre 
était africain. Sa mâ­
choire vient d'être re­

trouvée en Ethiopie. Elle va 
être datée avec précision 
grâce aux méthodes de data­
tion par mesure de la radio­
activité. Mais le professeur 
Arambourg, qui l'a décou­
verte, l'estime d'ores et dé­
jà vieille de 1,5 million d'an­
nées. Ce n'était pas encore 
un homme mais un hominlen, 
d'où l'homme allait naître 
quelques centaines de mil­
liers d'années plus tard. De 
cet ancêtre, l'australopithè­
que, on a déjà retrouvé des 
traces en Afrique du Sud. 
Ce qui confirme l'opinion des 
anthropologues actuels : 
c'est en Afrique qu'est née 
l'humanité. 

Dans le même gisement 
ont été retrouvés des pebble 
tools - des « galets aména-

n'a rien contre les juifs, à condition qu'ils soient chez eux ... 
ou qu'ils soient ailleurs •.. ou qu'ils ne soient pas ici ..• » Tout 
ceci porte déj-!i à la réflexion et on peut se demander avec 
une apparence de raison si ce n'est pas le contexte et 
« l'adversaire. qui ont déterminé principalement le soutien 
à Israël beaucoup plus qu'Israël même. 

D'une pierre deux coups 

C'est d'autant plus probable qu'après deux ou trois jours 
de conflit, un certain nombre de stéréotypes défavorables à 
Israël ont fait leur apparition . En premier lieu les commen­
taires sur les résultats de la collecte de soutien à Israël, 
celle-ci apparaissant comme alimentée par les seules com­
munautés juives. Ces commentaires ont pris deux formes ; 
l'une" ils se tiennent les coudes» (qui renvoie au stéréotype 
que les Anglo-Saxons appellent « clannish .); l'autre sur 
« l'incroyable quantité d'argent qu'ils peuvent réunir » qui 
prouvent la fragilité et l'ambiguité de la prise de position 
pour Israël, qui continuent à voir la situation selon des cri­
tères extérieurs à cette situation et selon des schémas rigi­
des dont la racine est à chercher ni dans la situation prê­
sente, ni dans celui qui en est l'objet, mais bien plutôt dans 
celui qui les émet. 

Mals alors si " ce n'est pas vraiment Israël qui est concerné 
et soutenu, que se passe-t-il, qui est soutenu ? Ou bien 
contre qui se sert-on d'Israël ? Or, un fait a été très visible 
dès le début, qui ne s'est démenti à aucun moment. Ce fait 

gés ", qui sont les premiers 
outils connus, les ancêtres 
de la pierre taillée. Cet ou­
tillage est moins ancien que 
l'australopithèque, mais il 
date du tout début de la pré­
histoire humaine. Il va per­
mettre aux spécialistes de 
faire un pas en avant dans 
la. connaissance de nos ori­
gines. 

Italie 

PAS DE GRACE 
POUR REDER 

E N 1944, l'armée hitlé­
rienne perdait pied à 
pied l'Italie. Tandis que 

les forces alliées attaquaient 
sans trêve, les partisans anti­
fascistes italiens désorgani­
saient, derrière les lignes, le 
ravitaillement allemand par 
une guérilla incessante. 

Walter Reder, commandant 
de la 16" division 55, décida 
de faire un exemple; ses 
troupes cernèrent un village, 
Marzabotto, près de Bologne, 

en Italie du Nord. 1.800 per­
sonnes, hommes, femmes, 
vieillards, enfants, nouveaux­
nés - trois fois pTus qu'à 
Oradour - furent mitraillés, 
suppliciés ou brûlés vifs. 

Walter Reder est aujour­
d 'hui détenu à Gaète, en 
Italie du Sud. Il demanda, 
voici deux mois, sa grâce. 
Les autorités italiennes déci­
dèrent de laisser aux survi­
vants du massacre, qui ha­
bitent Marzabotto, et dont 
il n'en est pas un qui n'ait 
perdu dans le massacre ses 
parents, ses enfants, sa fem­
me ou son mari, la décision. 
Le maire lut la demande de 
grâce de Reder qui voulait, 
disait-il, retourner voir sa 
vieille mère qu'il n'a pas vu 
depuis 1943. 

Par 282 voix contre 4, la 
grâce lui a été refusée par 
les habitants de Marzabotto. 
« Lorsqu'il a ordonné le mas­
sacre, ont-ils dit aux journa­
listes venus de partout assis­
ter au vote, il ne s'est !l'1ère 
soucié des enfants qUi ne 
reverraient jamais plus leurs 
mères, ni des mères qui per­
daient à tout jamais leurs 
enfants ». 

l 
1 
~" 

apparaissait même à la plus superficielle des observations : 
le racisme antl-arabe qui s'est déchaîné dans cette sériE> 
d'événements . Israël était alors le support et le masque. Il 
permettait de faire d'une pierre deux coups : se dédouaner 
sans frais des dettes de la conscience .à son égard , en exer­
çant sous le masque de la vertu, le mépris et la haine contre 
les pays arabes . Ce que sont objectivement les problèmes 
impliqués dans la situation joue un rôle secondaire. 

Ce racisme anti-arabe s 'est manifesté avec ensemble et 
constance, jusque dans les lieux où une certaine objectivité 
est habituellement pratiquée. Le ton des informations radio­
phoniques a été le plus souvent tout à fait significatif à 
cet égard, objectivité dans le rapport des faits eux-mêmes 
certe;;, et il faut le souligner, mais le ton et le vocabulaire 
port~ient, lorsqu'il s'agissait des pays arabes, un pOids en 
moins ou une légèreté en plus ; certains faits même, ont été 
rapportés sous le sceau d'une très nette ironie et ont donné 
.fieu à des plaisanteries caractérisées. Tout ceci à sens uni­
que. Bien entendu ce n'est jamais à proprement parler un 
sens précis de vocabulaire ou de traitement de l'information 
qui caractérise le racisme, mais la différence de traitement 
entre différents sujets de cette information, et c'est ce qui 
s'est prodUit. Dans l'opinion de la rue, "une extraordinaire 
et indécente délectation s'est manifestée de « la pile récu­
pérée par les pays arabes - . Là, depuis le début de la crise, 
la stéréotypie n'a cessé de s'exercer. Nous avons été les 
témoins d'un grand nombre de conversations où «le cou­
teau» et « l'Arabe" associés jouaient un grand rôle . On a 
aussi beaucoup entendu parler de la « paresse. des Arabes. 
Tous ces stéréotypes étant bien entendu en dehors de quel­
que contexte précis que ce soit et tout à fait en dehors de la 
situation précise. 

Plus encore, l'apparente sensibilité de cette opinion publi­
que au malheur et à la menace s'est révélée bien anesthésiée 
devant les horreurs de la guerre une fois que le déroulement 
des événements eût satisfait ses désirs . Depuis la fin des 
hostilités armées, les seules manifestations d'intérêt et de 
solidarité qu'obtiennent les réfugiés et des hommes en train 

Grande-Bretagne 

"NO COLORED" 

L E gouvernement britan­
nique va renforcer sa 
législation contre la 

discrimination raciale. Une 
loi en vigueur depuis 1965 
ne porte que sur les cafés, 
dancings, stades, restaurants. 
C'est insuffisant , la discri­
mination dans le logement 
est très réelle et aussi , ce 
qui est grave, elle est ouver­
te : « No colored, please », 
peut-on lire dans nombre de 
petites annonces des rubri­
ques et agences immobiliè­
res anglaises. Désormais , tout 
acte de discrimination fondé 
sur « l'origine ethnique ou 
raciale » sera considéré com­
me délit de droit commun; 
ce qui n 'est pas encore le cas 
en France, soulignons-le au 
passage. 

Le gouvernement britanni­
que montre par ces mesures 
qu'il se préoccupe aussi de 
l'avenir ; les relations inter­
raciales posent déjà des pro­
blèmes : les Africains, Ja­
maïcains, Pakistanais - un 
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million et demi - vivent dans 
de véritables ghettos ; cha­
que ville industrielle a le 
sien, et les discriminations 
dans le travail, à qualifica­
tion égale, sont de plus en 
plus marquées. Le puissant 
syndicat 'britannique (Trade 
Union Congress) a créé une 
commission spéciale pour 
l'étude de ce problème. 

Or la proportion relative 
de la population immigrée 
augmente très vite en Gran­
de-Bretagne. Au rythme où 
elle se poursuit, elle sera, à 
la fin du siècle, identique à 
celle des Etats-Unis un 
« colored » pour dix blancs. 

C'est pour éviter que se 
crée, par imprévoyance, une 
situation semblable à celle 
qui règne outre-Atlantique 
que le gouvernement britan­
nique a décidé de s'attaquer 
au problème sans plus at­
tendre. Il a reçu l'approba­
tion active de l'organisation 
contre la discrimination ra­
cile, le CARO - le frère bri­
tannique du MRAP - qui 
écrit de l'initiative gouverne­
mentale qu'elle est « la der­
nière chance pour la Grande­
Bretagne de tenir compte 
des leçons de l'Amérique ". 

de mourir de soif, ce sont des organismes internationaux, spé­
cialisés ou confessionnels qui les manifestent. Tout intérêt 
de l'opinion publique s'est évanoui, ou tend à ne pas vouloir 
dans un mouvement délibéré, considérer la gravité de la 
situation. Mépris et indifférence ? Vengeance satisfaite ? 
Racisme la souffrance des autres a moins d'importance, 
elle n'est pas de même nature, ce n'est pas la même chose ... 

Cette conclusion de la chaîne logique,- renforce encore la 
certitude de se trouver devant des opinions largement dé­
terminées par le racisme , car que signifient cette sensibilité 
et ces sentiments spontanés qui ne s'exercent que dans le 
cadre rigide de la sécurité morale, que vaut cette prise de 
position en faveur d'Israël qui se manifeste par la haine 
raciste des Arabes ? Le système raciste est un. Il peut pa­
raître se modifier parfois. Il n'en est rien semble-t-il, d'après 
ce que nous venons de voir. Il ne fait que concentrer son 
énergie sur ce qui le concerne le plus violemment au mo­
ment X, quitte à se servir pour cela d'attitudes qui ont le 
bénéfice supplémentaire de ·Ie dédouaner apparemment. Les 
prises de pOSitions que nous venons de constater dans ces 
quelques lignes permettent de voir des vérités qui ne sont 
pas agréables . En premier lieu à quel point les « problèmes 
raciaux. (on dirait plus justement racistes) sont un poison 
sans antidote actuellement. Ils ne se gomment jamais qu'en 
apparence, manifestant leur perennité par leur réapparition 
immédiate , soit à côté fsur un autre groupe), soit ensuite 
(ils reviennent après un certain temps). En second lieu qu'ils 
rendent insolubles tous les problèmes où ils sont objective­
ment et Irréductiblement l'un des éléments de la situation. 

(1) Ce texte, rapide, est le fruit de l'écoute d'un certain 
nombre de commentaires et de prises de positions dans la 
rue, dans les conversations courantes, de l'écoute attentive 
et quasi constante des informations radio. Il est évident 
qu'il n'implique à aucun degré des commentaires de la 
situation elle-même. Il est seulement, à la lumière ties com­
mentaires verbaux, un essai d'analyse des significations plus 
ou moins inconscientes des prises de position qui se sont 
manifestées durant ces quelques jours de conflit armé. 

u. S. A. 

ROCKWELL 
ASSASSINÉ 

Afrique du Sud 

LA MORT 
DE LUTHULI 

G EORGES Lincoln Rock­
weil, chef du parti nazi 
américain, vient d'être 

assassiné ; le 25 août, il sor­
tait de son Q.G. d'Arlington 
(Virginie) lorsqu'il fut atteint 
de deux balles tirées d 'un im­
meuble voisin. 
" Le même jour, la police ar­

rêtait et inculpait un ancien 
membre du parti nazi, John 
Patler, 29 ans , ancien marine 
en chômage. Patler, qui fut 
un dirigeant du parti, en fut 
exclu voici quelques mois, 
pour d'obscures rivalités in­
ternes. Ce sont ces mêmes 
rivalités, pensent les enquê­
teurs, qui expliquent le cri­
me. 

A LBERT JOHN LUTHU­
LI, prix Nobel de la 
paix est mort, le 22 

juillet, renversé par un train. 
Il était en résidence surveil­
lée, et l'accident se produisit 
dans le périmètre qui lui 
était permis. Le gouverne­
ment de Prétoria se réjouit 
sans doute de cette mort: 
elle le débarrasse de l'un de 
ses plus dangereux adversai­
res. 

C'est en 1958 que Rockwell 
fonda le Parti nazi. Il avait 
trouvé la « foi raciste » en 
Corée, où il était volontaire ; 
de retour aux U.S.A., il lut 
Mein Kampf, qui le fit, di­
sait-il lui-même, « devenir 
nazi jusqu'à la moelle JO. 

Né en 1899 dans le Natal, 
Luthuli était un aristocrate 
africain; il fut d'abord pro­
fesseur d'histoire et de lit­
térature zoulous dans une 
école religieuse avant de de­
venir, en 1933, chef coutumier 
de sa tribu. Il ne remit pas 
en cause les structures tra­
ditionnelles, la ségrégation, 
la misère physique et morale 
qu'elles engendrent jusqu'en 
1946; il assista au massacre 
des mineurs africains en 
grève. C'est alors qu'il adhé­
ra à l'ANC, l'African Natio-

~ 
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APRES LE VERDICT 

E N 1966 à Laon, quand le fourgon cellulaire quitta le 
palais de Justice, emportant Kaddour Mehyaoul vers 
une réclusion criminelle en principe • à perpétuité -, 

beaucoup - niaiserie ou défoulement? - crièrent: ft A 
mort ! », 

Un an plus tard , à Amiens cette fois , quand un témoin eût 
déclaré : • Pour moi, deux Noirs ou deux Nord-Africains, 
c'est la même chose! », beaucoup - inconscience ou 
sadisme? - applaud irent cette • réplique -. 

Le procès de Kaddour Mehyaoui, c'est - aussi - • ça -. 
Dans la soirée du 8 octobre 1962, à Origny-Sainte-Benoîte, 

quatre personnes âgées étaient assassinées dans des condi­
tions particulièrement horribles : à coups de bouteilles, de 
cocotte-minute , de bouilloire. 

Très rapidement, l'Algérien Kaddour Mehyaoui, préparateur' 
en pharmacie, licencié en 1959 par l'une des victimes, allait 
devenir le • suspect n° 1 -. Il nia cependant avec obstination 
être pour quoi que ce soit dans le massacre, affirmant avoir 
passé la nuit du 8 au 9 octobre à marcher au hasard dans 
les rues de Paris : devant rentrer bientôt en Algérie, il avait 
voulu se griser une dernière fois de la capitale. Mais les 
témoignages s'ajoutaient les uns aux autres, qui rendaient 
ses dénégations bien vaines. Ces témoignages - dont à 
Laon comme à Amiens , Maître Floriot devait faire une 
synthèse accablante - accréditaient sérieusement l'hypo­
thèse que Kaddour Mehyaoui avait participé au quadruple 
crime. 

Et pu is, Kaddour Mehyaoui avait commis l'imprudence de 
• signer • ses atroces actes ... 

On avait en effet découvert dans la cave des victimes une 
trace de pas. On la photographia. Elle correspondait à l'une 
des chaussures de Mehyaoui. 

Kaddour Mehyaoui allait-il enfin avouer? Comme Il avait 
nié le reste, il nia qu'II eût été dans la cave. 

Le juge d'instruction ordonna une expertise: les profes­
seurs Pierre et Henri Muller, du laboratoire de police scien­
t ifique de Lille , rapportèrent que la trace présentait rien 
moins que vingt et un points de comparaison avec la chaus­
sure de Kaddour Mehyaoui. 

Ce dernier réclama une contre-expertise: les professeurs 
Ceccaldi et Fernand Fournier, de Paris, découvrirent le faux: 
ce n'est pas la trace mais la chaussure même de Mehyaoui 
qui avait été photographiée! 

Kaddour Mehyaoui déposa plainte. Une information contre 
X se termina par un non-lieu .. . L'obstination de l'Algérien 
amena enfin l'inculpation de l'officier de police adjoint Roger 
Loiseau , coupable du faux. ... 

nal Con~ress, la principale 
organisatIon nationaliste noi­
re. 

Luthuli .prôna toujours la 
lutte politIque plus que la 
lutte armée. « La violence ici 
serait un suicide, disait-il, et 
nous n'avons pas encore 
épuisé toutes les possibilités 
de la non-violence dans no­
tre lutte. Je ne suis pas paci­
fiste. Je suis opposé à la 
violence non pour des rai­
sons philosophiques, mais 
pour des raisons pratiques lt. 
Les armes de l'ANC furent 
la grève, le boycott, la résis­
tance passive aux mesures de 
l'apar theid. Il fut emprison­
né trois fois : en 1956 ; en 
1960 (après le massacre de 
Sharpeville); en 1961 où il 
est mis en résidence surveil­
lée; c 'est cette année-là qu 'il 
reçut le prix Nobel. 
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L'ALLIANCE 
ANC-ZAPU 

L 'African National Con­
gress et le Zimbalwe 
African People Union 

ont décidé d'unir leurs for­
ces et de coordonner la lutte 
contre les deux régimes sé­
grégationnistes de Rhodésie 
et d 'Afrique du Sud, qui 
sont, eux, complices dans le 
renforcement de l'apartheid. 

L'alliapce a été 'annoncée 
de Lusaka, en Zambiel où 
sont les bureaux extérieurs 
des deux mouvements. Il a 
été annoncé en même temps 
Q.u'un accrochage en Rhodé­
sie aurait fait 66 morts par­
mi les troupes de Ian Smith. 
L'accrochage a été confirmé 
de source sud-africaine: le 
général Venter, chef de la 
police sud-africaine, a décla-

Roger Loiseau au cours de l'enquête assura avoir agi 
ainsi parce qu'il avait égaré le véritable document. « Dans 
mon esprit, expllqua-t-il, cette trace de pas ne pouvait pas 
présenter un caractère décisif pour l'enquête» (1). 

« Je n'ai plus qu'à fermer mon dossier » 

Le procès ' de Roger Loiseau, toujours laissé en liberté 
provisoire, est venu en prologue à celui de Kaddour Me­
hyaoui en 1966. 

Roger Loiseau quitta le palais de Justice comme il y était 
entré: libre. Il encourait la réclu_sion criminelle à perpé­
tuité, Il fut condamné à deux ans de prison - avec sursis -
e.t 370 francs d'amende - sans sursis . 

A Amiens, Maître Pollak a dit clairement sa pensée (2) : 
te Je garde la conviction que si cet homme n'était pas Arabe 
il ne serait pas là, Comprenez-moi bien. Je veux dire qu'il 
est entré dans son malheur le jour où il a voulu jeter ses 
regards sur la fille de l'officier français en retraite qu'il a 
fini par épouser. Cela lui a valu, petit à petit, la haine et la 
colère de tout un village. Ses beaux-parents ont voulu cher­
cher à le perdre par des accusations fausses: collectes de 
fonds pour le F,L.N., vente de produits abortifs à la phar­
macie, Il a obtenu autant de non-il eux ou de décisions de 
classement, Mais voilà le climat dans lequel éclatait, le 
9 octobre 1962, la nouvelle du quadruple crime. On a voulu 
alors se contenter d'une seule hypothèse: celle de la ven­
geance de l'Arabe congédié par son employeur. Et vous en­
tendez aujourd'hui un témoin qui vient vous dire que, pour 
lui, les Nègres et les Arabes c'est la même chose. Alors )e 
vous dis: SI )'al devant moi des hommes qui se disent que 
l'Arabe peut à tout moment devenir un assassin et partent 
de ce principe, )e n'al plus qu'à fermer mon dossier It. 

Comme Il l 'avait été à Laon, Kaddour Mehyaoul fut reconnu 
coupable de quadruple assassinat avec préméditation et de 
vol et condamné à la réclusion criminelle à perpétuité. 

J'Ignore si Kaddour Mehyaoui est coupable ou Innocent de 
ce pourquoi Il a été condamné (les débats de Laon m'avalent 
laissé perplexe) (3). Mals n'est-on pas en droit de s'interro- , 
ger sur la raison des circonstances atténuantes qui ont été 
accordées à Kaddour Mehyaoui ? Et à Roger Lolseau ? 

Jean-Pierre SAlO, 

(1) Beaucoul> plu~ tard , le • document . fut miracu leusement retrouvé 
mals une nouvelle expertise montra qu ' II s 'agissait d'un nouveau 
faux dont l 'auteur n'a pa~ été découvert , Roger Lolseau en pyant 
été reconnu non coupable 

(2) C'est Il Laon, en défendant Mehyaoul, que Me Stlbbe a prononcé 
sa dernière plaidoirie. 

(3) Le principal enquêteur, le commissaire Malpart, a déclaré Il 
Amiens : • J. dl., mol, slmplem.nt que ,. ne .ul. pa. c.rtaln d. 
1. culpabilit. d. M.hyaoul '. 

ré qu'un groupe de « terro­
ristes " de l'ANC avait été 
signalé' en Rhodésie se diri­
geant vers l'Afrique du Sud 
et que « tout allait être mis 
en œuvre pour l'eml'êcher de 
pénétrer en Transvaal lt. 

L'ARMEE 
SE RENFORCE 

L E service militaire est 
obligatoire, depuis le 
mois dernier, en Afri­

que du Sud ; sauf pour les 
Noirs, bien entendu puisque, 
c'est principalement contre 
eux que la mesure est Rrise, 
Le gouvernement de 1 apar­
theid espère, dans les 10 ans 
à venir, porter de 30 à 100.000 
hommes _ l'effectif militaire 
immédiatement disponible. 

Toutes les informations 
sur les déplacements de 
troupes, de navires et 
d'aVIOns sud-africains seront 
désormais tenues secrètes, de 
même que celles qui concer- ­
nent les activités des trou­
pes, navires et avions alliés. 

L' « allié », c 'est principa­
lement le Portugal, dont les 
difficultés en Angola et en 
Mozambique ne cessent de 
croitre (deux cents soldats 
tués depuis le mois de mai) , 
Franco Nogueira, minis.tre 
portugais des Affaires étran­
gères, s 'est rendu à Johan­
nesbourg en juillet ; il fut 
question, dans les conversa­
tIOns qu'il y eut, de « ren­
forcer les Uens entre le Por­
tugal et les pays indépen­
dants d 'Afrique austraie », 
et de « renforcer la coopé­
ration entre les forces de 
sécurité portugaises et s\Ul-

africaines JO pour lutter con­
tre les infiltrations des grou­
pes armés des partis natio­
nalistes noirs. 

Sud- Ouest Africain 

LE PROCÈS 
DES 37 

T RENTE-SEPT « terro­
ristes » africains vont 
être jugés à Prétoria. 

Ils ont été arrêtés dans le 
sud-ouest africain; ils sont 
accusés d 'avoir su ivi à 
l'étranger un entraînement à 
la guérilla, d 'avoir organisé 
des camps d'entraînement à 
l'intérieur du pays, d 'avoir 
attaqué une ferme et des 
forces de gendarmerie. Deux 
d'entre eux seraient des diri­
geants du mouvement natio­
naliste SWAPO (South West 
Africa popular organiza tion); 
les au tres son tins li tu teurs, 
commerçants, cultivateurs, 
bergers. 

Ils ont comparu devant le 
tribunal le 7 août ; le p rocès 
proprement dit ne commen­
cera que le 11 septembre. 
Les 37 hommes risquent la 
peine de mort. 

Ils r écusent, quant à eux, 
l'autori té du tribunal. C'est 
au mépris du droit inter­
national que l'Afrique du Sud 
occupe le Sud-Ouest africain, 
dont le mandat qui lui fut 
confié en 1922 par la Société 
des Nations, lui a été théo­
riquement retiré par l'ONU 
en raison de sa polit ique de 
ségrégation raciale. 

Rhodésie 

LES SANCTIONS 
EN ÉCHEC 

L E Séminaire des Na­
tions Unies c on t'r e 
l 'apartheid s 'est réuni 

en Zambie, dans la ville 
minière de Kitwe. Trente­
cinq pays étaient présents, 

Au centre de ses tr avaux, 
un sujet nouveau de préoc­
cupations : l'évolution du 
régime rhodésien raciste de 
Ian Smith. Il a déploré 
l' « inefficacité des sanctions 
décidées par l'O.N.U. », et 
réclamé une « action plus 
efficace », seule capable de 
" prévenir le danger d'un 
conflit racial généralisé ». 
Il faut, a-t-il conclu, « mo­
biUser l'opinion mondiale 
contre les pays qui n'appli­
quent pas les sanctions con­
tre le régime illégal et raciste 
de Salisbury ». 

Ce régime, tout « illégal » 
qu'il soit, ne s'en renforce 
pas moins. Il a mis en circu­
lation des billets rhodésiens 
d'une et cinq livres, et de 
dix shilllings. « Ces billets 
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n'ont aucune valeur », dil 
Londres. Ils n'en circulent 
pas moins en Rhodésie où 
Ian Smith déclare : « Les 
sanctions économiques ont 
du bon. Elles nous appren· 
nent à nous tenir debout sur 
nos propres pieds » . 

Mais personne ne croit sé­
rieusement que la Rhodésie 
soit isolée. M. Douglas Jay, 
président du Board of Trade, 
a révélé à la Chambre des 
Cornr .. unes anglaises que 
neuf pays, dont la, France et 
l'Allemagne fédérale, ont in­
tensifié leur commerce avec 
la Rhodésie « blanche », en 
violation des sanctions dé­
cidées par l'O.N.U. 

Espagne 

UNE MISE 
A JOUR 

CENT CINQUANTE NEUF 
livres de classe espa­
gnols vont être revus, 

et expurgés des propos anti­
sémites qui y étaient fort 
nombreux. L'association es­
pagnole pour l'amitié judéo­
chrétienne a p ris l'initiative 
de demander aux auteurs de 
manuels scolaires d'éliminer 
eux-mêmes les passages liti­
gieux; elle s'est appuyée, 
pour sa campagne, sur les 
résolutions du ConcIle Vati­
can II. 

Le fameux livre Yo soy 
espanol (Je suis espagnol) 
en usage dans la plupart des 
écoles primaires, a été le 
premier épuré; l'édition ré­
cente a été amputée de son 
dernier chapitre qui racon­
tait un « crime rituel juif »: 
« Les juifs détestaient les 
chrétiens; ils étaient furieux 
de voir que les enfants ai­
maient la Vierge et le Sei­
gneur. C'est pourquoi ils 
tuèrent Saint Domingo du 
Val » et qui ajoutait en 
exercice à la fin du texte: 
« Qui sont les juifs? Rap­
peIler le crime horrible du 
calvaire et la malédiction 
implacable qui pèse éternel­
lement sur la race déicide » . 

Cet effort d 'assainissement, 
s'il vient fort tard, est à 
noter. Mais il faut noter que 
d'autres propos, non antisé­
mites, mais racistes, restent 
en vigueur dans ces manuels. 
Le moins beau n 'est pas ce­
lui où est racontée la con­
quête de l'Amérique qui fut, 
comme ne l'apprennent pas 
les enfants espagnols, un gé­
nocide en règle: 

« Les gens qui vivaient en 
t\mérique quand arrivèrent 
les Espagnols étaient des 
sauvages. 

« L'Espagne eut grande pi­
tié de tous ces pauvres gens 
d'Amérique. Et les meilleurs 
des Espagnols par tirent pour 
leur apprendre à parler, à 
prier et à vivre comme nous 
parlons, prions et vivons ». 
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LE MOYEN-ORIENT 
DE A 1 Z PREMIERE 

PARTIE 

Les armes se sont tues au Moyen-Orient. La di plomatie a pris le pas sur la guerre, et il n'y a certes 
pas à s'en plaindre. Les chefs d'Etats arabes se réunissent, et tentent de consolider une unité dont la défaite 
a prouvé à quel point elle était de pure façade. Israël s'installe dans sa victoire. L'O.N.V. est dans l'im­
passe: Assemblée générale et Conseil de Sécurité se renvoient la tâche de trouver une solution. Quelques 
milliers de réfugiés rentrent chez eux, en zone DCCU pée; quelques milliers sur les 323.000 qui ont été 
« déplacés» par les hostilités, et qui s'ajoutent au 1,2 million de réfugiés palestiniens. Quelques incidents, 
la grève des Arabes à Jérusalem, les durs combats qui se sont livrés le 14 juillet autour du canal de Suez, 
ne remettent pas sérieusement en cause la paix froide qui s'est installée depuis le cessez-le-feu du 10 juin. 

Pourtant, si la situation est « gelée », elle n'est jamais apparue si précaire. Elle semble à la fois ter­
riblement provisoire et sans issue visible. Chacun sent bien. que des rebondissements sont proches, mais 
les analystes les plus qualifiés s,e refusent à prévoir ce qu'ils pourront bien être. « Nous sommes en posi­
tion de force, dit Israël; négocions tout de suite et sur tout le contentieux; c'est notre reconnaissance 
contre la restitution des territoires occupés - sauf Jérusalem, bien sûr! » Encore faut-il noter qu'une 
tendance « dure» se développe, qui dit : « Ne négocions pas et gardons tout »; une grande partie de 
l'opinion israëlienne semble bien séduite par ce point de vue. 

. «Nous avons perdu une bataille, nous n'avons pas perdu la guerre », répondent les plus « durs» des 
Arabes, l'Algérie et la Syrie. Certains autres sont pourtant moins sûrs d'eux; on parle de contacts secrets 
entre la Jordanie et Israël. Dans le camp arabe aussi, les tendances s'affrontent et rien n 'est joué. Tout 
cela ne fait qu'obscurcir davantage les données du problème. De même que s'obscurcissent les incidences 
du conflit israëlo-arabe sur le jeu de la diplomatie mondiale. 

Nous n'avons évidemment pas les moyens de trouver la solution au conflit du Moyen-Orient. Droit et 
Liberté, par contre, peut et doit, à l'heure où tant de mauvaises raisons ont entraîné tant de prises de posi­
tions passionnelles, où le racisme joua trop souvent son rôle néfaste (voir, en particulier, l'article de Co­
lette Guillaumin, pages 14 et 15), apporter à ses lecteurs tous les éléments d'information et de réflexion. 

Ce dossier présente donc, sous forme de lexique un maximum de données précises et de points de 
vues différents, faisant apparaître les problèmes posés dans toute leur complexité. En raison de son im­
portance, ce dossier se poursuivra sur deux numéros. 
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Un convoi blindé 
dans un désert du 
Moyen - Orient. Si 
l'on combat pour du 
sable, c'est que les 
richesses ne man· 
quent pas dessous. 

SABLE ET PETROLE 
par 

Fernand L'Huillier 
PrIlfesseur à l'Institut d'Etudes politiques de Strasbourg 

Q
U'EST-CE que le Moyen-Orient? 
Apparue à l'aube du XX· siècle, 
d'abord dans le vocabulaire poli­

tique anglais (Middle East), l'expres­
sion ' s'est imposée, en éclipsant celle 
que les Français avaient mise en cir­
culation depuis le XVI< siècle - « le 
Levant ». A regarder de plus près, on 
s'aperçoit sans doute que nous parlons 
tantôt de « Moyen-Orient » et tantôt 
de « Proche Orient », certains con­
cevant le « Proche Orient » dans le 
cadre géographique des pays propre­
ment méditerranéens, ou bien propre­
ment arabes, tandis que le « Moyen­
Orient » correspondrait au versant 
indien des pays d'Asie occidentale; 
encore faut-il indiquer que d'autres se 
fondent, pour cette dernière notion, 
sur la pratique de l'Islam. Il n'est pas 
de notion politique ou géographique 
aux limites plus incertaines: pour des 
raisons différentes, qu'il serait trop 
long d'examiner ici, la Turquie, les 
Etats du Maghreb, le Soudan, l'Iran, 
même, peuvent être récusés ... 

Et néanmoins, il y a bien là une 
entité géopolitique, celle de pays long­
temps, traditionnellement, considérés 
comme dépourvus d'initiative et sou- . 
mis aux impulsions et aux besoins des 
grandes puissances consacrées. De 
l'Occident d'abord: l'empire ottoman 
et le pachalik d'Egypte ont représenté 
vers 1840, l'un des principaux champs 
de rivalité commerciale, et aussi poli­
tique, entre Français et Anglais; 
soixante ou soixante-dix ans plus tard, 
les Britanniques avaient fini d'élabo­
rer une politique « de la Méditerranée 
aux Indes », afin d'écarter de la route 
des Indes les Allemands comme les 
Russes; quelques décennies encore, et 
les Anglos-Saxons (Britanniques et 
Américains) s'efforçaient de construire 
au Proche-Orient, grâce aux moyens 
de pression dont il disposaient vis-à-vis 
des Etats nouvellement créés, une bar-
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rière contre l'U.R.S.S. - une barrière 
qui s'est appelée successivement Mid­
dle East Command, Pacte de Bagdad, 
CENTO ... 

L'intérêt politique s'est dévoilé par­
fois dans des interventions. armées 
(mise au pas du pacha nationaliste 
Mehemet Ali, expédition de Syrie, occu­
pation « provisoire » de la basse Egypte, 
expédition de Suez, etc.) , parfois dans 
des interventions politiques, au pre­
mier rang desquelles il faudrait placer 
la création de l'Etat d'Israël et la tu­
telle du royaume de Jordanie. 

Un champ de manœuvres 

Où en est, aujourd'hui, cet appareil 
stratégique? Les Anglo-Saxons - et 
eux seuls, du côté des Occidentaux, 
par suite du retrait qu'ont opéré les 
Français entre 1945 et 1962 - tiennent 
encore des « bases » et se prévalent 
encore de traités d'alliance. Pour les 
Britanniques, il s'agit surtout de reli­
ques : en Méditerranée, Malte, El 
Adem (Tobrouk) et Benghazi, Chypre, 
Aden à la porte de la Mer Rouge (pour 
quelques mois encore) , Bahrein et 
Sharja sur le Golfe Persique, Masirah 
sur le Golfe d'Oman. Points d'appui 
en chaîne dont la valeur s'affaiblit 
avec la décision d'un « désintéresse­
ment » vis-à-vis de l'Extrême-Orient. 
Le système stratégique des Américains 
offre quelques analogies avec celui 
des Britanniques: ainsi à Wheeles 
Field, près çle Tripoli en Libye. Mais 
il est davantage édifié contre l'U.R.S.S. : 
grâce à l'OTAN et à de multiples ac­
cords bilatéraux, la Turquie constitue 
virtuellement une base opérationnelle 
des Etats-Unis (les missiles) , en même 
temps qu'un facteur essentiel du 
CENTO (1), dans lequels l'Iran entre­
tient de son côté des liens privilégiés 
(notamment sur le plan militaire) avec 

les Etats-Unis. Et à l'extrémité occi­
dentale du Maghreb, il est possible que 
Nouaceur compte parmi les bases en 
réserve ... 

Maintenues au terme de crises re­
nouvelées entre 1947 et 1967, ces posi­
tions (dont il convient de sous-entendre 
une certaine infrastructure économi­
que) attestent la permanence d'une 
tradition de contrôle et d'une concep· 
tion suivant laquelle le Proche-Orient 
est un « terrain de manœuvre ». Mais 
par leur précarité (il existe un pro­
gramme libyen aussi bien que maro­
cain de désengagement, la politique 
turque évolue dans un sens neutra­
liste, le mouvement nationaliste s'im­
plante à Aden et dans l'Arabie du Sud, 
etc.) elles en figurent le déclin. D'autre 
part, ces crises ont introduit un parte­
naire jusqu'alors marginal: le Soviéti­
que. Longtemps réservée à l'égard du 
monde moyen-oriental et se bornant 
à une attitude pro-israélienne en 1947-
1948, la politique soviétique a fait dans 
ce domaine, à partir de 1950 une entrée 
d'abord assez hésitante, qui prit une 
allure décidée à -partir de 1952-1953, et 
dès lors en optant pour la cause arabe. 
La pénétration de l'influence soviéti­
que s'est effectuée selon des méthodes 
généralement plus souples que l'anglo­
saxonne, gagnant, d 'est en ouest, de 
l'Egypte, au milieu des années cin­
quante, jusqu'à l'Algérie au milieu des 
années soixante. C'est surtout après 
Staline que, d'abord de concert avec 
la Chine, l'U.R.S.S. a démontré que les 
puissances communistes seules pou­
vaient aider à la « décolonisation » du 
Tiers monde. La coïncidence de l'ou­
verture de la conférence de Bandoung 
avec une mise en garde à l'adresse de 
ceux qui pratiqueraient une politique 
d'ingérence dans les Etats nouveaux 
est lourde de sens (1955) . Suivit une 
politique d'aide et d'assistance techni­
que, dans laquelle prirent place, dès le 
principe, de notables fournitures d'ar­
mements. 

Sur les rives du canal 

Ce résumé à vol d'oiseau suppose 
que les pays d'Orient demeurent le 
champ des rivalités internationales, 
sans doute élargi et tenu par des techni­
ques nouvelles, mais fondamentale­
ment identiques. C'est ce que j'ai écrit 
un jour, à propos de la situation du 
Proche-Orient en 1945 : « Le voici donc 
entre l'Américain et le Russe, qui s'ins­
tallent pesamment sur la scène du 
monde. » Il faut aller plus loin et pren­
dre en considération le réveil ou l'éveil 
du nationalisme arabe, qui s 'est opéré 
davantage contre l'Occident que contre 
le monde communiste, malgré h; s illu­
sions de l'Occident, et dont l'Egypte 
donne certainement l'exemple majeur. 

Jalonnons simplement cet histori­
que: la méfiance grandissante des 
Egyptiens à l'égarrl des dirigean ts bri­
tanniques qui, par un biais ou un au­
tre, cherchent à r('ster sur les rives du 
canal de Suez, la méfiance J?aissante à 

l'égard d'un gouv~rnement américain 
qui veut inclure l';raël dans un pacte 
défensif régional, leur hésitation, en­
suite, lorsque Washington les aide à . 
arracher aux Britanniques la Conven­
tioI: de 1954, c'est à-dire la 'libération 
politique définitive, leur évolution vers 
le neutralisme à partir de Ban­
cfoung (2), et enfin les coups de ton­
nerre de 1955-1951), à savoir les ac­
cords " commercil!ux » d'armement si­
gnés avec la Tchécoslovaquie, l'U.R. 
S.S., la Pologne (1955), la négociation 
d'Assouan close par le retrait des of­
fres américaine, anglaise et de la BIRD, 
enfin la nationalisation de la Compa­
gnie Universelle du Canal de Suez 
(26 juillet 1956), la guerre d'Israël con­
tre l'Egypte (29 octobre), appuyée par 
l'intervention franco-anglaise, le péril 
où se trouve le régime nassérien, appa­
remment sauvé par la menace des fu­
sées brandie dans le fameux message 
de Boulganine ... Désormais, l'aide mili­
taire et économique de l'U.R.S.S. au 
monde arabe constitue un facteur capi­
tal de la situation du Proche-Orient. 
Nasser est proclamé héros de l'Union 
soviétique en 1964. Il est aussi le leader 
arabe cristallisant et symbolisant un 
ensemble de réactions psychologiques 
communes aux peuples vivant entre le 
Maghreb et le Golfe Persiqu!! .. On l'a 
bien vu dans le désastre de JUIn 1967, 
qui ne l'a pas englouti. 

Et le pétrole! 

Considérer le bikbachi comme le 
leader arabe, cela signifie-t-il qu'il 
existe désormais une cohérence et une 
solidarité du monde arabe? Mieux 
vaut parler d'une sorte de « personna­
lité internationale », qui a pour sym­
bole la Ligue arabe, depuis 1945, pour 
mot de ralliement la République Arabe 
Unie l'appellation officielle de 
l'Egypte depuis 1958 - et pour cata­
lyseurs l'anti-impérialisme, l'anti-sio­
nisme, le pétrole enfin. La question 
d'Israël cimente, du ciment de la pas­
sion, une solidarité qui, malgré ses fail­
les, s'est concrétisée dans la guerre, 
en 1948, en 1956, en 1967. Certes, les obs­
tacles à l'union organique ne disparaî­
tront pas sans douleurs. Mais l'Occi­
dent doit accepter l'avènement d'un 
Proche-Orient maître de ses destinées 
- et ici c'est peut-être le glissement de 
Koweit hors de la sphère anglo-saxon­
ne, depuis 1961, qui prête le plus à ré­
flexion. Nous voyons, sur le plan de la 
politique internationale, les dirigeants 
arabes chercher à valoriser leur posi­
tion dans le Tiers monde: d'où leur 
politique de neutralisme positif, en liai­
son avec la Yougoslavie, d'où leur jeu 
« onusien» qui les rapproche des Etats 
de l'Amérique latine et de l'Afrique. 

Il est bien vrai, néanmoins, que les 
rivalités interarabes et surtout l'anta­
gonisme persistant entre les Etats-Unis, 
patrons d'Israël, et l'U.R.S.S., protec­
trice d'Ismaël, apparaissent comme 
des facteurs ~'inhibition capitaux au 
regard de l'indépendance, du dévP10p-
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pement et du progrès général et paci­
fique. Les pays d'Orient seraient-ils, 
mutatis mutandis, les Balkans du 
XX' siècle finissant - une poudrière? 

Ils sont autre chose: un secteur du 
monde dont les ressources intéressent 
le monde entier. Ici encore, les Occi­
dentaux (Européens et Américains) 
ont considéré pendant plusieurs dé­
cennies cet Orient comme un réservoir 
providentiel de pétrole et les rapports 
qui se sont établis entre des compa­
gnies (en grosse majorité anglo-saxon­
nes) liées de multiples façons aux 
structures d'Etats développés et puis­
sants, d'une part, et des Etats neufs, 
pauvres et faibles, incapables d'exploi­
ter leur sous-sol, d'autre part, ont 
pris l'allure très simple de contrats 
léonins: l'étranger prenait pratique­
ment possession des gisements en ver­
sant une redevance proportionnelle à 
l'extraction - les royalties - qui cons­
tuait la recette principale des budgets 
nationaux et simultanément le lien de 
dépendance des Etats producteurs. 

Les découvertes de nouveaux gisè­
ments et leur exploitation ont <).ccru 
l'importance du Moyen-Orient pour 
ainsi dire continûment depuis 1919: 
durant les toutes dernières années, ou­
tre une zone du Golfe Persique, la Li­
bye (sans compter l'Algérie) et l'Egyp­
te même sont entrées dans le cercle 
des producteurs. De 172 millions de 
tonnes en 1955, la production a passé à 
540 millions de tonnes en 1966 (dont 
105 pour l'Iran, mais sans les 34 de 
l'Algérie), soit entre le tiers et le quart 
de la production mondiale. En cette 
année 1966, pour donner un exemple, 
170 millions de tonnes ont transité par 
Suez. Le canal et les embarcadères des 
terminus de pipe-lines nourrissaient 
deux fleuves de pétrole qui, par la Mé­
diterranée, alimentaient l'Europe occi­
dentale, et même l'Amérique du Nord, 
en concurrence avec le pétrole califor­
ni en et vénézuélien. Ces ventes - opé­
rations du capitalisme occidental -
continuent à équilibrer les budgets na­
tionaux, à raison de 94 % pour Koweit, 

. de 80 % pour l'Arabie séoudite et en­
core de 62 % pour l'Irak. L'Egypte en­
caisse quelque 2 milliards de dollars 
annuels par son office du canal. 

Le travail sera difficile 

Il n'empêche que les données de l'ex­
ploitation du pétrole se modifient, de­
puis 1950 environ, et vraisemblable­
ment se modifieront encore. 

Le système des « royalties » a sus­
cité une opposition grandissante dans 
un monde qui sortait de son apathie. 
A peu près dans le temps même où le 
capitalisme américain obtenait, à tra­
vers une longue crise syrieruie, le « tap­
Une» qui lui assurait l'écoulement du 
pétrole d'Arabie, l'Arabie séoudite 
inaugurait le processus revendicatif 
qui, la concurrence intercapitaliste ai­
dant, allait faire passer aux « royal-

ties » la barre du 'fifty-fifty. Presque si­
multanément, Mossadegh lançait l'idée 
révolutionnaire de la nationalisation, 
maintenue trois ans durant, abandon­
née (1954), mai~ ~ans doute pas oubliée. 
Nasser devait l'appliquer au transit du 
canal de Suez, en 1956, avec succès. Les 
Conférences arabes sur le pétrole, à 
partir de celle de 1960, ont publié l'in­
justice insoutenable d'un système oc­
cidental d'investissement qui ne lais­
sait toujours que des miettes aux Ara­
bes. Le rapport des bénéfices des deux 
parties serait de trois (pour les compa­
gnies) à un ( pour les Arabes). Le pro­
cessus de révision n'est peut-être pas 
achevé ... 

En sens inverse, le monde arabe ne 
peut plus considérer « son » pétrole 
comme absolument indispensable pour 
l'Occident au point de constituer une 
arme absolue de chantage ou de dis­
cussion. Et pas ' davaBtage ne peut-il 
paralyser l'approvisionnement de l'Oc­
·cident en fermant « son » canal. Avec 
l'Iran au Moyen-Orient, le Nigéria en 
Mrique, et en Amérique le Venezuela 
aujourd'hui, le Canada demain, les 
Etats-Unis disposent d'une marge qui 
leur permettrait, éventuellement, de ra­
vitailler la Grande-Bretagne, normale­
ment tributaire du Moyen-Orient pour 
70 %. Il convient également de tenir 
compte des ventes concurrentes de pé­
trole russe en Europe occidentale. Avec 
les gros tankers, dont la fortune date 
de « l'après-Suez », la route du Canal 
a perdu relativement de son impor­
tance : si elle achemine encore les deux 
tiers du pétrole brûlé par l'Italie, ce 
pourcentage tombe à 15 % pour la 
France comme pour l'Allemagne et la 
route du Cap a droit, sur une carte, 
sensiblement à la même figuration que 
la route de Suez. 

Telles sont les caractéristiques les 
plus générales du Proche-Orient en 
1967. Nous n'évoquerons que d'un mot 
ses virtualités: il est raisonnable de 
concevoir pour l'ensemble de ce sec­
teur des plans de développement, et de 
proposer aux Arabes les voies et 
moyens de ce qu'on a nommé le mira­
cle israélien. Mais tant que le monde 
arabe considérera Israël comme un 
kyste à extirper, tant que régnera l'or­
gueil du peuple élu - de deux peuples 
élus -, tant que l'Occident considé­
rera le monde arabe c.omme un monde 
du passé, voué au sous-développement, 
il sera bien difficile de travailler à l'or­
ganisation harmonieuse des forces . et 
des ressources du Proche et du Moyen­
Orient... 

(1) La CENTO est la partie centrale du dispositif 
militaire américain; Il s'articule sur l'OTAN 
(Organisation du Traité de l'Atlantlque·nord) Il 
l'Ouest et l 'OTASE (Organisation du Traité 
de l'Asie du Sud· Est) Il l'Est, formant ainsi 
un cordon Ininterrompu autour du bloc socla· 
liste. 

(2) En 1955, la Conférence de Bandoung. en Indo· 
nésle, réunit les représentants des pays nou· 
vellement Indépendants et des mouvements 
de libération. Le Tlers·monde y entra dans 
l'histoire contemporaine. 
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PETIT LEXIQUE 
DU 

MOYEN-ORIENT 
V

OICI, • de A à Z lO, les pays et les problèmes du Moyen-Orient. Nous publions 
dans ce numéro la première moitié de notre lexique ; la seconde moitié paraî­
tra dans le prochain numéro . 

Des un iversitai res, des économistes, des journalistes 'nous ont donné leurs 
défin itions ; si elles ne concordent pas toujours entre elles dans leurs appréciations, 
c'est une preuve supplémentaire de l'extrê me complexité du problème. 

Ont part icipé à cette « première partie » de notre lexique : Jacques Berque, 
professeur au Collège de France et spécialiste du monde arabe; Mohamed Saïd 
AI-Attar, univers itaire yéménite; Henri Bulawko, secrétaire général du Cercle 
Bernard-Lazare et dirigeant de la branche ' frança ise du MAPAM (parti sioniste de 
gauche israél ien) ; Jean Dresch , professeur de géographie à la Faculté de Lettres de 
Paris ; Juan Comas, professeur d 'anthropologie à l'Université de Mexico, ainsi que 
nos collaborateurs Henri Citrinot, Georges Chatain et Pierre Lasnier. 

A 
ADEN 

La colonie anglaise d 'Aden où les trou­
pes bntanniques ont débarQ,ué en 1828 
ne constitue qu'une partie mfime d'un 
vaste territoire de 180.000 km2 pour 1 
million d 'habitants environ, et qui fut 
détaché du Yémen par étapes successives 
grâce aux manœuvres de la Grande-Bre­
tagne auprès des principautés plus ou 
moins dissidentes de l 'Imamat yéménite. 

Ainsi le Royaume-Uni se trouva lié par 
« accords » et « traités bilatéraux » de 
protection avec 29 sultans, émirs, cheiks 
et réussit à diviser ce grand territoire 
de l 'Arabie du Sud en trois parties : la 
colonie d 'Aden , (le port, le m ieux équipé 
de la Mer Rouge, où vivent 250.000 habi­
tants, ses alentours immédiats, les îles 
Kamaran et Pér im ), le protectorat occi-' 
dental d 'Aden, le protectorat oriental de 
Hadramout (voir : Hadramout) . 

Après avoir regroupé les émirats du 
Protectorat occidenta d 'Aden dans un 
« Etat d 'Union », la Grande-Bretagne m­
corpora, en septembre 1962, la colonie 
d'Aden dans cet ensemble qui reçut le 
nom officiel de « Fédération de l'Arabie 
du Sud ». Les Anglais espéraient ainsi 
briser le courant révolutionnaire avancé 
d'Aden, en le noyant dans les émirats 
aux structures féodales et tribales. 

Ils préparèrent ainsi, pour le 9 janvier 
1968, une « indépendance » à leur goût. 
Au début de 1963 éclata la révolution 
armée à Radfan (région montagneuse). 
Malgré les grands moyens mis en œuvre, 
les Anglais ne purent étouffer le mouve­
ment. Le problème fut soumis à l 'O.N.U. 
qui demanda des élections libres, sous 
son contrôle ... 

Le Royaume-Uni refusa ces recomman­
dations. Ce qui provoqua l'expansion du 
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mouvement révolutionnaire qui se donna 
deux organisations principales - parfois 
rivales - , le FLOSY (Front de Libération 
du Sud du Yémen occupé) et le F.N.L. 
(Front ,National de Libération). 

La date fatidique de l'indépendance ap­
proche, sans pour autant que le Royaume­
Uni se décide à négocier directement avec 
ces mouvements révolutionnaires. 

Mohamed Said AL-ATTAR. 

ARABES 
Ensemble de populations d 'ascendance 

arabe, arabisées ou arabophones, qui 
occupent une large couronne territoriale 
dans les zones méditerranéenne, méditer­
ranéenne - subaride, et jusqu'au-delà du 
Tropique vers l 'est. Effectif évaluable à 
quelque 80 millions. Leur domaine, qui 
a subi des extensions et des réductions 
au cours de l'histoire, touche au sud et 
à l'est d 'autres domaines : africains, toua­
regs, turcs , kurdes, iraniens, non 
sans avoir projeté au-delà de cette lisière 
des groupes isolés du côté du Tchad, en 
Iran, au Turkestan et jusqu'en Afghanis­
tan. 

Les Etats arabes sont ceux où ces popu­
lations sont majoritaires, et qui font en­
trer dans leur idéologie dominante la 
sauvegarde d'une personnalité arabe. Ils 
sont nés pour la plupart de la liquidation 
des empires français et anglais. D'autres, 
qui n'étaient pas passés par ce stade, se 
sont constitués plus ou moins directe­
ment en continuité avec le stade anté­
rieur. 

De vifs contrastes, résultant aussi des 
vicissitudes propres à chacune de ces 
émancipations, règnent, dans l'ensemble 
de la zone, entre formes économiques, 
sociales, degrés de familiarité avec l'Oc­
cident. Ils concourent, avec l'évolution 
énergigue de certaines de ces nations, à 
une dIversité d 'allures et d'options, qui 
se définit aujourd'hui l?ar rapport aux 
grands classements politIques du monde. 
Un régime théocratique, renté par le 
pétrole, et encore dominant en Arabie 

Séoudite, dispute le Yémen à une Répu­
blique soutenue par une R.A.U. socialiste_ 
Les émirats du Golfe cherchent à fonder 
sur leurs royalties un conservatisme en­
core lié à une tutelle étrangère, que se­
couent les mouvements de libération 
d'Aden et du Hadramout. Au radicalisme 
algérien, syrien, égyptien, fait pendant le 
libéralisme conciliateur du Liban, L'Irak 
se cherche dans des voies aussi disputées 
que violentes. L'homogénéité naturellé et 
humaine du Maghreb diverge en orien· 
tations parfois rivales. 

Cette diversité, dangereuse sur le plan 
de l'action concertée, mais attendue, et 
même légitime, dans la mesure où elle 
instaure la nation moderne et les varia­
tions de l'histoire sur un fond ethno- " 
logique longtemps empreint de sacral, ne 
prévaut pas, au niveau des masses et de 
la prise de conscience" sur le sentiment 
de l'unité culturelle et de la communauté 
d'aspiration. Déjà plusieurs des person· 
nalités collectives qui se dégagent ainsi 
tout à la fois de leur passé, et d'archaï­
ques rapports avec l'étranger, déploient 
des efforts intenses, encore que souvent 
contrariés, pour s'affirmer par le renou­
vellement total de leurs structures, et 
une optique élargie aux problèmes mon· 
diaux. 

Jacques BERQUE. 

ARABIE I~OUDITE 

L'Arabie Séoudite, disent les géogra­
phes, c'est « un désert imprégné de 
pétrole ». 

Un désert: avec 1,85 million de kilo­
mètres carré, il est grand comme trois 
fois la France; il ne compte que sept 
millions d'habitants, à peine l'agglomé­
ration parisienne. Excepté le Hedjaz, la 
région qui borde la Mer Rouge, où SI! 
pratiquent l'élevage et la culture des 
céréales, où chaque année les villes 
saintes de La Mecque et Médine attirent 
des centaines de milliers de pélerins de 
l'Islam, le reste de la péninsule est pra­
tiquement stérile à quelques palmeraies 
près. 

Mais il yale pétrole. Une production 
qui avoisine les 90 millions de tonnes 
chaque année. L'Arabie Séoudite est le 
cinquième producteur après les U.S.A. 
(400 millions), l'U.R.S.S. (225 millions) , 
le Venezuela (180 millions) et Koweit (105 
millions), mais ses réserves, estimées à 
6 milliards de tonnes, sont les premières 
au monde en importance. 200 puits sont 
en . activité; la grande compagnie qui 
exploite cette fabuleuse richesse est la 
célèbre ARAMCO. L'ARAMCO, créée en 
1933, est née de la participation de CaU­
fomia Standard OU (30 %), Standard OU 
of New Jersey (30 %). Texas OU (30 %-} 
et Socony-Vacuum (10 %). 

En 1950, le roi Ibn Séoud obtient de 
l'ARAMCO le " fifty-fifty lO, le partage 
é~al des bénéfices. Le monarque encaisse 
amsi chaQ,ue année 500 millions de dollars, 
qui constItuent 85 % des ressources du 
pays. 

L'actuel roi Fayçal retient le tiers de 
cette somme pour son palais; la moitié 
sert à l'entretien de l'armée et à la 
« rémunération » des turbulents chefs 
bédouins qui se font ainsi acheter leur 
tranquillité; le reste, moins de 100 mil­
lions de dollars, sert à financer les acti­
vités qui sont en principe celles d'un 
Etat normal: agriculture, mdustrie, santé 
publique, éducation ... 

En fait, l'Arabie Séoudite est l'un des 
pays les plus rétrogrades qui soient. Le 

féodalisme, l'esclavage, même, y sévissent 
encore. Il n 'est pas exagéré d 'écr ire que 
sa polit;('~c s 'élabore dans les bureaux 
de l'ARANICO. Dans le camp arabe, elle 
est le chef de .file des pays qui s'opposent 
à l'Egypte. 

ARABIE 
SAOUDITE 

ARABISME 

Georges CHATAIN. 

IRAN 

Une communauté culturelle de langue 
arabe, axée sur J'Islam, mais comportant 
d'active,> minorités chrétiennes, et pros­
crivant toute discrimination ethnique, 
commença à se concevoir dans l~s .dé~uts 
de ce siècle. Au mouvement assimilatIOn­
niste des Jeunes Turcs s'opposa celui des 
patriotes syriens. Le Roi du Hedjaz, 
d'abord soutenu par le khédive d'Egypte, 
puis par les Anglais, se dissocia en 1915 
de la Guerre Sainte proclamée par le 
Calife ottoman. 

Sans doute les troubles circonstances 
de l'événement in terdisent-elles de lui 
prêter la signification que lui voulait un 
T.E. Lawrence. Il faut remonter plus 
haut jusqu'aux efforts de la renaissance 
syro-'libanaise dans le troisième quart ~u 
XIX' siècle (elle se transporta enSUIte 
en Egypte) , pour discerner les bases 
concrètes d'une volonté de revalor iser la 
culture arabe en tant que signe et véhi. 
cule d'identité collective. 

L'idée mise en pratique en Syrie contre 
le Mandat français, en Palestine contre 
l'implantation sioniste, .fut margi,nalef!1ent 
exploitée par les AnglaIS. Le natIOnalIsme 
é~tien ne l'assuma que tardivement, 
bIen que l'Egypte fût l'un des foyers les 
plus importants tant de la traditIOn que 
de la modernité arabe. C'est sous les 
auspices de son roi et d'Anthony Eden 
qu'une Ligue arabe fut fondée en 1945. 

L'adhésion du Sultan du Maroc, lors 
de son célèbre discours de Tanger , illus­
tra la force expansive d'une conjonction, 
Qui, pour n 'être alors que morale, n 'en 
joua pas moins efficacement dans le pro­
cessus d 'émancipation. On s'affranchit des 
liaisons initiales avec le jeu anglais. Mais 
ce pro~rès, coïncidant avec l 'affirmation 
de natIOnalités diverses, la rivalité des 
leaders, et plus tard la divergence entre 
options sociales et politiques, compromit 
l'unité d'action, notamment à propos du 
conflit arabo-israélien en Palestine. 

Ces discordances, habituelles à tout 
essai de construction supranationale, cou­
vrent, dans le cas de la Ligue, un pro­
blème fondamental: comment transfor­
mer une communau té de culture et d 'as­
piration en solidarité économique et en 
action politique à la moderne? L'irratio-
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nalité des conduites et l'échec ont été 
trop souvent à la mesure de ce dhalage. 
La qawmiya, ou revendication de la spé­
cificité, entre parfois en concurrence avec 
la revendication sociale. Mais les Arabes, 
de plus en plus conscients de ces facteurs 
négatifs , et de plus en plus impatients 
des pressions étrangères qui les aggra· 
vent , recherchent des formulations de 
l'unité plus adéquates à leur évolution 
diversifiée et à l'avance croissante de 
leurs problèmes. 

Jacques BERQUE. 

D 
DIASPORA 

Ce terme s'emploie parallèlement ou 
en opposition à celui de Gola. Gola ou 
Galouth, c'est l'exil. Diaspora, c'est la 
dispersion. " 

La nuance entre ces deUx notions a 
une valeur principielle. Les juifs qui 
s 'identifient à l'Etat d'Israël resSUSCIté 
mais vivent encore à l'étranger se consi­
dèrent comme des « exilés ». 

Mais la plupart des juifs dispersés à 
travers les cinq continents n'entendent 
maintenir que des liens religieux, cultu­
rels ou affectifs avec l'Etat d'Israël. En 
considérant que les communautés juives 
hors d'Israël Jorment une Diaspora et 
non une Gola, ils soulignent leur choix 
politique. 

Dans les périodes de crise, comme le 
dernier affrontement israélo-arabe, les 
divergences. s'estompent souvent. Il est 
encore trop tôt pour permettre une véri· 
table cristallisation de la condition juive 
après la création de l'Etat d'Israël. 

Relevons, pour autant que l'on puisse 
en affirmer, que le nombre présent des 
juifs dans le monde est évalué à 12-13 
millions, dont environ 2.500.000 en Israël. 

Henri BULAWKO 

E 
EGYPTE 

Du Moyen Age au milieu du XIX· siècle, 
l'Egypte fit partie intégrante de l'Empire 
turc ottoman. La décadence de l'Empire 
à partir du XVIII' siècle lui permit de 
gagner son indépendance: en 1841, le 
vice-roi d'Egypte Mehemet Ali, après 30 
ans de guerre, détacha son pays de l'Em­
pire. Il fut un souverain réformateur, qui 
réorganisa l 'agriculture, fit des travaux 
d 'irrigation et appela Ferdinand de Les· 
seps pour réaliser le percement du canal 
de Suez. 

Après la mort de Mehemet Ali, le pays 
fut l'enjeu d'une âpre lutte d'influences 
entre la France et l'Angleterre. Après bien 
des vicissitudes, l'Angleterre occupa le 
pays (1882) . Mais le mouvement nationa· 
liste était trop fort pour que la coloni-

sation puisse durer: en 1921-22, une ré· 
volte nationaliste oblige la Grande-Bre· 
tagne à rendre l'indépendance à l'Egypte; 
elle demeure pourtant puissance occu­
pante jusqu'en 1954. 

Le 26 juillet 1952, le roi Farouk est 
renversé. Le gouvernement, d'abord ré· 
gence, devient républicain et se durcit 
lorsque Nas. ser remplace Neguib (1954). 

« La nation égyptienne, dit Nasser dans 
son programme politique, doit « rattraper 
la caravane de l'humanité sur laquelle 
elle avait un retard de 500 ans ». L'ins· 
trument de cette politique devait être 
le parti unique, l'Union Socialiste Arabe, 
qui s'attaqua à gauche aux communistes, 
à droite, aux Frères Musulmans. 

La tâche est d'autant plus difficile que 
l'Egypte est un pays très sous-développé. 
Ce pays d'un million de kilomètres carrés 
est occupé à 97 % par le désert. Les 
seules regions riches où est concentrée 
la quasi-totalité de la population (28 
millions d'habitants) sont la vallée du 
Nil et surtout le delta. Mais dans le delta 
la population atteint la densité de 500 
habitants au kilomètre carré (plus de 
cinq fois la ' densité française). 

Le premier acte du nouveau régime fut 
la réforme agraire (8 septembre 1962), 
qui limita la propriété à ,8 à 12 hectares, 
redistribua environ 10 % de la surface 
utile de l'Egypte à 700.000 petits paysans, 
organisa le mouvement coopératif. ParaI· 
lèlement, des exploitations étatisées com­
mencèrent à conquérir des terres sur le 
désert. 30.000 hectares environ ont été 
ainsi mis en culture; ce chiffre doit 
décupler avec la mise en service du bar­
rage d'Assouan. 

En même temps, l'Egypte se lança dans 
une :eolitique d'indépendance économique 
et d industrialisation. En 1953 fut créé 
un Conseil de la Production Nationale; 
au début, le gouvernement nassérien, 
résolument pro-occidental, tenta d'obtenir 
des investissements privés nationaux et 
étrangers. Ce fut un échec. Les occiden· 
taux refusèrent notamment le finance­
ment du grand projet du régime: le 
haut barrage d'Assouan (coût: 3 milliards 
de francs). Ce refus, joint à l'influence 
qu'eut sur la délégatIon égyptienne la 
conférence anti-impérialiste de Bandoung 
(1955), provoquèrent l'évolution que l 'on 
sait: nationalisation du canal de Suez 
(juillet 56) puis, après l'intervention mili­
taire franco-anglo-Israélienne, la nationa· 
lisation des banques, assurances et entre­
prises étrangères (sauf, à l'époque, alle­
mandes et américaines); rapprochement 
avec l'U.R.S.S. qui prit à 'sa charge la , 
construction d'Assouan. Un plan quin­
quennal est en cours d'applicatiorl. 

En 10 ans, de 1955 à 1964, la production 
de céréales (blé, maïs, orge, riz) est 
passée de 4,60 à 5,8 millions de tonnes, 
la production de coton de 335.000 à 501.000 
(ce qui pose des problèmes, en raison 
de l'extension des textiles synthétiqu,es), 
celle de pétrole (c'est une sQYi6té mixte 
égypto-belgo-italienne q1.ll- , prospecte et 
qui explQite) de 1,8 million de tonnes à 
5,5 millions, celle d'électr\içité de 1,4 à 
5 millions de kwh. 

Sur le plan extérieur, l'Egypte s'est 
faite la championne du panarabisme. Son 
expérience de fusion avec la Syrie en une 
République Arabe Unie (1958-61) se solda , 
par un échec : la Syrie se sentait «colo­
nisée ». Depuis, l'Egypte, qui a gardé le 
nom de R.A.U., s'est rapprochée de l'Irak, 
soutient militairement la république du 
Yémen, a suscité la création d'un Marché 
commun arabe (Egypte, Syrie, Irak, Jor­
danie, Koweit). Mais les régimes politi­
ques et sociaux dans les pays arabes sont 
trop différents, voire trop antagonistes, 
pour que 'l'unit-é.c-arabe-- puisse jusqu'à 
présent prendre' corps. 

Geo~e. CHATAllIl. 
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B 
HADRAMOUT 

Hadramout ou Protectorat Oriental 
d'Aden est composé de trois sultanats 
(Ku'Ayti, Koutiri et Qishn) , l~s<l.uels s01)t j 

juridi~uement libres en pnnclpe malS 
sont hés par des « traités bilatéraux de 
protection » à la Grande-Bretagne. Les 
c conseillers» britanniques, peu nombreux 
mais très efficaces, mis à la dispo~iti?n 
des sultans, gouvernent ce vaste terntOire 
aux maigres ressources où vivent 600.000 
habitants environ. 

Cependant les sultans refusèrent les 
CQIlseils anglais relatifs à l'intégration de 
leur sultanat respectif à la Fédératio.n 
de l'Arabie du Sud et comptent obtemr 
leur indépendance de l'Angleterre par de.s 
qé$ociations menées sur une base amI­
caIe. De nombreux Hadramis se sont 
installés à l'étranger, laissant femmes et 
enfants au pays; beaucoup de ces émi­
grés ~mt réalisé de grandes fortunes, for­
mant ainsi une véritable bourgeoisie mar­
chande. Celle-ci n'est pas pour l'unité 
avec les mouvements révolutionnaires 
d'Aden, mais est susceptible de souscrire 
aux offres -de rapprochement de l'autre 
voisin du pays, l'Arabie Séoudite. 

C'est avec un certain retard que les 
populations ont réagi devant les événe­
ments d'Aden; c'est en août 1966 seule­
ment que des manifestations eurent lieu 
contre les Anglais et les sultans. Les 
manifestants réclamèrent l'unité de Ha­
dramout avec Aden. 

La Confédération du Travail, la Fédé­
ration des Etudiants, le Parti Socialiste 
ont constitué le Front du Hadramout 
qui rompant avec le vieux parti de Rabi­
tat' Al-Janoub (dont l'objectif est é~ale­
ment l'indépendance du Sud- ArabIque 
mais sans mtégration avec le Yémen), 
revendique l'indépendance immédiate et 
son attachement aux objectifs d'Aden. 

Mohamed Said AL-ATTAR. 

1 
IMMIGRATION 

Lorsque- les premiers « amants de 
Sion », les membres de l'organisation 
Bilou prirent le chemin d'Eretz-Israël, ils 
écartèrent l'idée d'émigration pour le 
concept s~mbolique d'allah. . 

Aliah, c est l'ascension, l'antique mon­
tée vers Jérusalem. 

Avant eux, des juifs quittèrent des pays 
méditerranéens pour émigrer vers le nord, 
puis à partir de l'ouest vers l'est de 
l'Europe. Vint le temps où il leur fallut 
reprendre la route des migrations juives 
et l'on se dirigea alors vers le continent 
américain et afriCain. Aux yeux des sio­
nistes, chaque pays atteint par les émi­
grants juifs n'était gu'une nouvelle étape 
dans un processus mdéfini. En décidant 
de prendre le chemin du retour à Sion, 
ils voulurent mettre un terme à cette re­
cherche constante ' d'un refuge pouvant 
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s'avérer précaire, d'une patrie qui leur 
. échappait souvent. 

L'immi~ration en Palestine commença 
vers la fm du XIX· siècle. Le pays était 
alors peu peuplé et son climat rude. Ce 
n'était pas un Eldorado offrant. des ri­
chesses faciles à conquérir, mais une 
terre abandonnée, une nature sauvage et 
inhospitalière (la malaria connut bien 
des victimes). Il fallait du cran, de la 
volonté, un sentiment profond de la mis­
sion à accomplir, pour s'accrocher, dé­
pierrer le sol, assécher les marais et 
Irriguer les déserts. Ce fut l'œuvre des 
« haloutzim » (pionniers) juifs qui furent 
les pivots des grandes vagues d'aliah du 
début du XX· siècle. 

Les tentatives faites de regrouper des 
juifs en -d'autres lieux échouèrent. L'idée 
d'un Etat en Ouganda fut aussi vite aban­
donnée qu'avancée. De même fut éphé­
mère le plan de regrouper les juifs sovié­
tiques en un territoire autonome juif en 
Birobidjan (ils n'y forment aujourd'hui 
qu'une minorité). 

Seule l'immigration en Palestine (Eretz­
. Israël) pouvait avoir cette portée histo­
rique qui devait être consacrée par la 
création de l'Etat d'Israël. 

Cette immigration s'est-elle faite au 
détriment de la population autochtone 
(il n'y a jamais eu d'Etat palestimen 
arabe)? Quelques chiffres apportent ré­
ponse à cette question: 

En 1919, la Palestine compte une popu­
lation de 700.000 âmes dont 58.000 juifs. Il y 
a des musulmans et des catholiques, des 
druzes, des bédouins Ilomades. En 1922, 
83.794 juifs sur 757.182 liabitants; en 1931, 
174.610 juifs sur 1.035.141 habitants; en 
1941 520.000 juifs sur 1.556.922 habitants. 

Tous ces chiffres indiquent clairement 
que, si les juifs furent minoritaires Jus­
qu'à la création de leur Etat, leur allah 
ne fut en rien nuisible à ia population 
arabe. Bien au contraire: leur effort de 
reconstruction fait de la Palestine une 
terre d'attraction .l'our de nombreux 
Arabes des pays voisms, sans compter les 
Bédouins qui mènent de plus en plus 
leurs troupeaux vers ces regions à nou­
veau verdoyantes. 

Un des :premiers actes du gouvernement 
israélien mdépendant fut de proclamer 
cette fameuse « Loi du Retour » qui fait 
beaucoup parler d'elle et que l'on inter­
prète souvent d'étrange façon. Il ne s'agit 
pas de revendiquer unilatéralement le 
contrôle de tous les juifs de la terre, 
avec tous les rêves expansionnistes qu'on 
l~ur prête, ' mais d'assurer q';l'~n. toutes 
circonstances une communaute JUIve me­
nacée verra toujours s'ouvrir devant elle 
les portes de l'Etat d'Israël. 

Il n'est pas question de remettre en 
pratique la politIque du « Livre Blanc » 
qui amena la puissance mandataire à 
refouler lès rares bateaux transportant 
des réfugiés de l'Euro:pe occupée par les 
nazis; une autre politIque aurait permis 
de sauver davantage de vies humaines. 
Tel est l'unique objet de la Loi du Re­
tour. 

Henry BULAWKO 

« Il faut abolir la « loi du retour» 
qui officialise et légalise la discrimina­
tion entre juifs et non-juifs. Nous 
avons proposé au Parlement de fixer 
pour son abrogation un délai définitif 
offrant une ultime possibilité à cha­
qUI! juif de décider s'il veut s'installer 
en Israël ou non. Ceci amènerait une 
normalisation dans ce domaine aussi, 
l'immigration s'effectuant désormais 
selon des lois égales pour tous ... 

« Le mythe d'un Israël submergé de 
millions d'immigrants qui, n'y trouvant 
pas de place, obligeraient le gouverne­
ment à agrandir le pays par les armes, 

trouble le repos des pays arabes voi­
sins. Un des paradoxes du régime sio­
niste d'Israël est qu'il gonfle ce mythe 
dangereux, irréel et irréalisable par 
routine idéologique.» 

(Uri Avnéri, député du « Mouvement 
des Forces Nouvelles » à la Knesseth­
in Les Temps modernes, n° 2S3 bis_) 

IRAK 

C'est pendant la guerre de 1914-18 que 
les Anglais attaquèrent l'Irak, possession 
de la Turquie alliée à l'Allemagne. Les 
troupes britanniques occupèrent Bassora 
où fut exploité l'un des premiers gise­
ments pétrolifères. Le traité de Versail­
les en 1920, assura le démembrement de 
l'empire turc. L'Angleterre s'empara de 
l'Irak, et proclama roi l'émir Fayçal. En 
1930, Fayçal obtenait l'indépendance no­
minale du pays. 

En 1958 le roi Fayçal II, petit fils de 
l'émir, fut renversé ~t exécuté; la ~épu­
blique fut proclamee. Kassem pnt le 
pouvoir; en 1963, il fut renversé à son 
tour par Aref. 

De tous les pays artificiellement. dé­
coupés qui forment le Moyen-Onent, 
l'Irak est sans doute, avec la Jordanie, 
le plus artificiel. Grand comme la France 
(565.000 km) ; capitale: Bagdad, p'eu peu­
plé (7,5 millions d'habitants), Il. a été 
délimité arbitrairement en fonctIOn des 
intérêts pétroliers de la Grande-Bretagne 
qui, en 1918-20, présida au découpa~e. de 
la région. Les musulmans y sont diVISés 
en sectes rivales; quelque 100.000 c~ré­
tiens sont tenus à' l'éèart des affaires 
publiques; 100.000 juifs ont choisi pour 
la plupart l'émigration vers Israël; à 
l'est 250.000 Perses regardent de plus en 
plus' vers l'Iran voisin. Et surfout 500.000 
Kurdes, dans les montagnes du nord, 
mènent depuis l'indépendance une guerre 
acharnée contre le pouvoir central, qui 
leur refuse toute autonomie; l'attraction 
du Kurdistan turc est très forte dans 
cette minorité. L'Irak, donc, est sans cesse 
menacé d'éclatement. 

La richesse nationale, - la seule ri­
chesse - est le pétrole: 80 millions de 
tonnes par an, extraites par l'LP.C., l'Irak 
Petroleum Company (née de la collabo­
ration de la British Petroleum, Shell, 
Standard OU of Nt:w Jersey, Socon:y Va­
cuum), et dont les royalties constItuent 
l'essentiel des · revenus du pays. 

Pierre LASNIER. 

IRAN 

L'Iran est l'un des pays de :plus antique 
civilisation. Il entra dans l'histoire - il 
s'appelait alors la Perse - voici. 3.000 
ans au IX· siècle avant Jésus-Chnst. Il 
fut 'l'un des rares pays du tiers mon~e à 
n'avoir jamais été colonisé; . ce qUi ne 
l'empêcha pas de tomber sous une forte 
influence russe, puis anglaise. 

Après 1945, une forte influence soviéti­
que fit glisser le pays vers la gauche. 
En 1951, le célèbre docteur Mossadegh 
s'attaqua, le premier au Moyen-Orient, 
aux privilèges de la compagnie pétrplière 
Angl0 Iranian Co. Il échoua. L'Anglo­
Iranian, devenue la British Petro1eum, 
resta maîtresse du terrain. Tout au plus 
la crise permit-elle à d'autres compagnies 
(Shell, Esso, Socony, FrançaiS(! des Pé­
troles) d'entrer dans le jeu en formant 
un cartel avec l'Anglo-Iranian pour l'ex­
ploitation . 4u pétrole .iI:anien. Ce ,fut. un 
échec,- SUIVI d'une penode de reactlOn, 
encouragée par l'Angleterre, et qui se 
poursuit encore. 

L'Iran (1,645 million de kilomètres. car­
rés; 23 millions d'habitants; capitale: 
Téhéran, 1,5 million d'habitants), est le 
pays le plus favorisé du Moyen-Orient; 
le désert ne couvre que le 1/6· de son 
territoire; son agriculture est polyvalente 
(blé, orge, riz, sucre, olives, agrumes, 
tabac, soie, élevage ... ) et dispose, depuis 
la création de l'Office de l'Irrigation en 
1941, de ressources accrues. L'industrie 
est presque inexistante, à l'exception du 
pétrole (80 millions de tonnes par an). 

L'Iran est musulman schismatique sur 
le plan religieux. Sur le plan politique, 
il s'est coupé du monde arabe en recon­
naissant, en 1960, Israël de facto. 

Pierre LASNIER. 

ISRAEL 

Le 14 mai 1948, dans la salle du musée 
de Tel-Aviv, lecture était faite d'une dé­
claration lapidaire : la proclamation de 
l'Etat d'Israël. 

La superficie d'Israël était de 20.700 km2 
avant la campagne de juin 1967. Il compte 
aujourd'hui 25 millions d'habitants, dont 
250.000 Arabes. La densité de sa popula­
tion 120 habitants au kilomètre carré, 
est ~upérieure à la densité française. 

Avant l'iI:1dépendance, la Palestine comp­
tait près d'un million de juifs. En dix 
ans l'immigration fit doubler la popula­
tiori. En 1949, il y eut près de 250.000 
entrées; puis le chiffre diminua peu à 
peu pour se stabiliser à 20.000 par an en 
moyenne; en 1951, une loi fixa des quo­
tas : 80 % des immigrants doivent avoir 
moins de 35 ans ; un stage de 2 ans à la 
terre est obligatoire pour les immigrant.s 
sans spécialité. Les difficultés économi­
ques du pays ont créé un petit contre­
courant épisodique : 90.000 personnes en­
viron ont quitté le pays en 10 ans. 

Israël est une démocratie occidentale. 
Le parlement, la Knesseth compte 120 dé­
putés élus au suffrage universel pour 4 ans. 
Les principaux partis sont le MAPAI, 
parti majoritaire, du centre, avec lequel 
vient de fusionner le RAFI de Moshe Dayan 
et de Ben Gourion ; le MAP AM, parti 
sioniste de gauche, le parti communiste 
israélien de Meir Vilner et Tewfik Toubi, 
très implanté dans la minorité arabe ; 
le parti communiste dissident de Sneh 
et Mikounis, plus proche des partis sio­
nistes ; deux partis religieux enfin : 
Agoudat Israël, Hapoel Hamlzrahi ; une 
organisation nationaliste d'extrême-droite, 
Herout. 

L'économie israëlienne est en difficultés 
permanentes, du fait de sa création ré­
cente. Le chiffre des importations (800 
millions de dollars) est deux fois et demi 
plus élevé que celui des exportations (350 
millions de dollars) ; preuve d'une éco­
nomie largement tributaire de l'aide étran­
gère. Depuis 1955, un effort d'industriali­
sation a permis la création de 1.200 entre­
prises nouvelles, en particulier l'entreprise 
d'extraction des potasses de la Mer Morte, 
qui a permis de jeter les bases d'une 
industrie chimique en plein essor. 

L'économie reste avant tout agricole, 
et c'est dans les agrumes que sont ob­
tenus les meilleurs résultats : oranges, 
mandarines, avocats, bananes, raisins, etc. 

L'exploitation agricole, qui se développe 
grâce à la mise en valeur du Neguev, 
est assurée en grande partie par les 
kibboutzim et les mochavim, organisa­
tions communautaires. Leurs activités, 
toutefois, ne représentent que 5 à 6 % 
de l'économie israélienne. 

L'Etat d'Israël est représenté à l'exté­
rieur par l'Agence juive, officiellement 
reconnue par le gouvernement comme 
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l'organisme représentatif des juifs dans 
le monde en ce qui concerne l'immigra­
tion, l'accueil et l'installation des immi­
grants en Israël. L'organisme suprême de 
l'Agence est le Congrès, où les sièges sont 
attribués pour 38 % à Israël, 29 % aux 
communautés juives des Etats-Unis, 33 % 
aux communautés des autres pays de la 
diaspora. L'Agence est plus particulière­
ment chargée de collecter pour Israël 
les capitaux qui lui permettent d'équili­
brer son budget. Il faut ajouter à ces 
fonds les 2,5 milliards de dollars versés 
par l'Allemagne à titre de réparation du 
génocide hitlérien. 

Henri CITRINOT. 

«Ce pays, instrument ' de l'impé­
rialisme et base constante de ses 
agressions, se donne pour un Etat 
alors qu'on a artificiellement créé son 
peuple... En conséquence, notre lutte 
contre Israël se confond essentielle­
ment avec notre lutte contre l'impé­
rialisme mondial, le racisme réaction­
naire, les monopoles économiques, 
lutte qui s'inscrit dans l'Histoire et 
de l'issue de laquelle dépend notre 
destinée. » 
(Loufki El Kholi, rédacteur en chef 

de la revue égyptienne « L'Avant-Garde» 
les Temps modernes; n° 253 bis.) 

«L'Etat d'Israël n'existe pas par 
droit de conquête mais par droit his­
torique. La victoire des armées n'est 
que secondaire, bien que - post fac­
tum - sa portée puisse difficilement 
être exagérée car, si elle' n'a pas (et ne 
le peut pas), prouvé le droit d'Israël 
sur cette terre, elle a pu prouver, et 
elle a en fait prouvé, qu'Israël est 
prêt à combattre et à mourir pour 
ce qu'il sait être le ' centre actuel de 
son histoire.» 
(R. J. Zwi Werblowsky, Doyen de la 

Faculté des Humanités de l'Université 
hébraïque de Jérusalem in Les Temps 
modernes, n° 253 bis.) 

J 
JERUSALEM 

voir LIEUX SAINTS. 

JORDANIE 
Ancienne province de l'Empire otto­

man, la Transjordanie s'étendait du fossé 
de la Mer Morte à la Mésopotamie; 
région de steppes et de déserts, elle était 
le royaume des nomades. 

Après la guerre de 1914-18, l'Angleterre 
s'appropria la région, en fit le Royaume 
de Transjordanie, qu'elle donna à l'émir 
Abdullah. 

L'autre rive du Jourdain formait la 
Palestine. Selon les plans de partage qui 
présidèrent à la création de l'Etat d'Israël, 
une partie de ce territoire devait donner 
naissance à une Palestine arabe. Après 
la guerre arabo-israélienne et la défaite 
arabe de 1949, cette région, la Cisjordanie, 
fut annexée pour le roi Abdullllh par la 
Léçion arabe de Glubb Pacha. Ainsi na­
qUit le Royaume hachémite de .lordanie. 

La Jordanie couvre 95.000 km2; elle a 
2 millions d'habitants; sa capitale, Am­
man, en compte à peine 200.000, 80 % de 
ses habitants vivent en Cisjordanie, qui 

fournit au pays l'essentiel de ses maigres 
ressources. 

La Jordanie est une création parfaite­
ment arbitraire, née de la volonté an· 
glaise. Le pays est inviable: ses expor­
tations ne représentent que 10 % de ses 
importations; c'est donc un pays assisté, 
dont la situation économique est ag~avée 
par la présence des réfugIés palestmiens. 
Pays artificiel aussi, pays sans avenir, 
selon tous les spécialistes; ce qui expli­
que la _yolitique de bascule du c petit 
roi » Hussein, qui joue sur tous les 
tableaux - de Londres au Caire - pour 
tenter de conserver un trône de plus' en 
plus chancelant. 

Pierre LASNIER. 

JOURDAIN 
Parmi les fleuves internationaux, . le 

Jourdain est celui dont le cours et les 
eaux, loin d'unir les peuples riverains, 
contribuent à les opposer. 

Les pays alentour, Liban, Israël, Syrie 
et Jordanie sont uourtant menacés par 
l'aridité. Ils sont situés à l'extrémité 
méridionale de ces montagnes du Levant 
qui bordent la Méditerranée et sont rela­
tIvement arrosées. Mais, s'il tombe encore 
plus d'un mètre de précipitations en 
haute Galilée, il en tombe moins de 
600 mm en Judée, moins <:le SOO au sud 
de Tel Aviv, moins de 200, puis de 100 
dans le fossé du Jourdain et · de la Mer 

LAC hE 
TI8E~IADE 

ISRAËL 

SYRIE 

Morte ainsi que dans le Neguev. La plus 
grande partie des pays de ce Levant 
méridional ne sont pas assez arrosés par 
les pluies pour que puisse être pratiquée 
une agriculture sèche, ou qUe, du moins, 
ses rendements puissent être sensiblement 
améliorés. 

Or ils ont la chance d'être parcourus 
par un fleuve qui apporte, vers le sud 
aride, les eaux du nord humide. Car le 
Jourdain est bien alimenté par ses quatre 
branches supérieures: le Nahr Hasbani, 
le Dan, le Banias et le Yarmouk. Cette 
dernière rivière vient des pays arabes de 
l'est : elle sert de frontière entre la Syrie 
et la Jordanie. Elle apporte au Jourdain 
à peu près autant d'ea_u (480 millions 
de m3 par an) que n'en roule le fleuve 
principal (540 à sa sortie du lac de Tibé­
riade), et son eau est d'autant plus pré· 
cieuse qu'elle n'est pas salée. Celle du 
Jourdain, par contre, encore peu salée 
quand elle entre dans le lac de Tibériade, 
s'y charge de sel fourni par des sources 
saumâtres dans le fond et sur les bords 



du lac. Mais l'apport du Yarmouk est 
suffisant pour que les eaux du Jourdain 
soient encore utilisables en aval. 

Le plan Johnston d'utilisation des 
eaux du Jourdain fut conçu sans 
tenir compte de la nationalité des terri­
toires irrigués. Il prévoit un partage des 
eaux entre deux bénéficiaires principaux, 
la Jordanie et Israël. Israël aurait reçu 
400 millions de mètres cubes par an pour 
irriguer 52.000 hectares dans la vallée. 
Quant à la Jordanie, 800 millions de 
mètres cubes lui auraient été attribués 
et auraient permis l'irrigation de 63.000 
hectares. La Syrie se serait contentée de 
50 millions de mètres cubes. 

Ces chiffres sont optimistes et discu­
tables. Mais il n'importe puisque le con­
flit opposant Israël aux Etats arabes{ 
depuis la formation de l'Etat d'Israë 
en 1948 rendait inapplicable le plan Johns­
ton qui date de 1953. Aussi chaque pays 
a-t-il fait des projets pour son propre 
compte. La Syrie et la Jordanie ont entre­
pris d 'importants travaux de déviation 
des eaux du Yarmouk. Israël a 'achevé 
des travaux plus importants encore pour 
assécher le lac de Houleh et irriguer, par 
pompage, les rives du lac de Tibériade, 
mais s'est surtout attaché à mettre au 
point un plan national d 'irrigation du 
Neguev. Il s'agirait de pomper 320 mil­
lions de mètres cubes de l'eau du lac de 
Tibériade, de l'accumuler èt de l'envoyer, 
augmentée et dessalée par un apport 
d 'eau de Galilée, vers la plaine côtière 
et la région de Beercheba dans le nord 
du Neguev. 

Ces projets nationaux sont contradic­
toires car ils rompent l'équilibre respecté 
en principe par le plan Johnston. L'eau 
du Yarmouk ne vient plus adoucir les 
eaux salées issues du lac de Tibériade 
et, au contraire, restituée partiellement 
au Jourdain après irrigation sur des sols 
salés, elle en augmente la teneur en sel. 
Si, en outre, Israël pompe une v.art im­
portante des eaux du lac de Tibériade, 
le taux relatif de salure risque d'augmen­
ter en aval dans un volume d'eau dimi­
nué au point que l'eau du Jourdain en 
avai du confluent du Yarmouk, risque de 
devenir inutilisable. 

On comprend ce que peut avoir de dra­
matique un conflit d'eau qui s'ajoute aux 
autres conflits. 

Jean DRESCH. 

JUIFS 

A notre époque l'antisémitisme s'est 
emparé du mythe de la race juive pour 
tenter de se justifier et de couvrir ses 
appétits politiques et économiques sous 
des arguments pseudo-scientifiques. En 
fait le type considéré comme caracté­
ristique du « juif » se retrouve fréquem­
ment parmi les populations du Levant et 
du Proche-Orient, qui cependant ne s·ont 
et n'ont jamais été juives, ni par leur 
religion ni par aucun aspect de leur cul­
ture. 

Les juifs ont formé une nation jusqu'à 
la prise de Jérusalem par Titus en l'an 
70 apr. J.-C. Au début de l'ère chrétienne, 
et peut-être même avant , les juifs de 
Palestine ont émigré dans divers pays, 
d'où ils furent souvent expulsés par la 
suite, ce qui donna lieu à de nouvelles 
migrations, de nouveaux déplacements, 
que l'on pourrait qualifier de secondaires. 

L'établissement des juifs en Afrique du 
Nord (Maroc et Algérie) commence au 
Xe siècle av. J .-C., bien que de nouvelles 
immigrations aiént eu lieu plus tard: Dans 
cette région on rencontre trois types de 
juifs, qui varient selon leur origine: les 
anciens, peu nombreux, qui présentent 
fréquemment le type hébraïque classi-
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que: peau blanche, yeux noirs , nez bus­
qué; les juifs chez lesquels l'élément 
espagnol prédomine; les juifs du type 
arabe berbèret qui sont les plus nom­
breux et se distinguent peu de la popu­
lation indigène parmi laquelle ils vivent. 

Les juifs d'origine espa~nole ont la tête 
allongée, alors que les Juifs russes ont 
la tête ronde, différence qui s 'explique 
quand on observe que dans ces deux 
groupes la forme du crâne se rapproche 
de celle que présentent les Espagnols ou 
les Russes, aux côtés desquels ils vivent. 

Il n'est pas possible d'entrer dans le 
détail des chiffres qui montrent à quel 
point sont variables toutes les autres 
caractéristiques physiques de ce qu'on 
appelle à tort « la race juive ». Disons 
seulement, par exemple, que 49 % des 
juifs polonais ont les cheveux blonds et 
51 % les cheveux noirs, que 32 % seule­
ment des juifs allemands sont blonds et 
que 30 % des juifs viennois ont les yeux 
clairs. 

Le pourcentage des juifs blonds aux 
yeux clairs, leur répartition irré~lière 
dans les divers centres juifs, le fait que 
leur indice céphalique varie au moins 
autant que celui des peuples I~" plus 
divers de l'Europe, l'existence de juifs 
dont le type est négroïde, mongoloïde 
ou teuton, la variabilité de la taille, etc., 
sont autant de preuves de l'inexistence 
d'une uI).ité raciale sémite préservée de­
puis les temr.s bibliques. La prétention 
qu'ont les jUifs d'être d 'origine pure est 
donc aussi vaine et mal fondée que sont 
faux les arguments sur lesquels l'anti­
sémitisme s 'appuie pour établir une dif­
férence radicale avec la race prétendue 
aryenne. 

On peut citer comme exemple typique 
celui de Boulan, roi des Khazars , qui en 
l'an 740 se convertit au judaïsme avec 
une grande partie de la noblesse et du 
peuple; bon nombre de leurs descendants 
se trouvent actuellement parmi les juifs 
de Pologne et de Russie méridionale. 

Juan COMAS. 

« Le juif est un homme que les 
autres tiennent pour juif.» 

(J •. P. Sartre.) 
« Est juif celui que je désigne 

comme tel » 
(Goebbels.) 

« Cette ambiguité qu'au nom de la 
complexité du réel on veut introduire 
dans le vocabulaire, cette confusion 
entretenue entre les termes «Juif» et 
« Israélien » , « Peuple juif» et «na­
tion israélienne» ne sont-elles pas, de 
la part des Européens traumatisés, 
l'expression d'une antisémitisme la­
tent, d'un antisémitisme qui n'ose pas 
dire son nom? Parler de juifs en tant 
que Nation ne couvre-t-il pas le ris­
que - je n'ose écrire : l'envie - de 
rejeter les juifs en dehors àes com­
munautés nationales auxquelles ils ap­
partiennent ?» 
(LotfaUah Soliman, in Les Temps 

Modernes, n° 253 bis) 

K 
KOWEIT 

Koweit, c 'est le prototype de ces prin­
cipautés fabuleuses qui ne doivent leur 
existence qu'au pétrole, et qui en vivent. 

Enclavée, au fond du Golfe persique, entre 
l'Arabie Séoudite et l'Irak, grande comme 
un demi-département français, la princi­
pauté groupe 300.000 habitants. Elle pro­
duit chaque année 120 millions de tonnes 
de pétrole. Elle arrive en quatrième posi­
tion, après les USA, l'URSS, le Venezuela; 
mais ses réserves, 8,6 milliards de ·tonnes, 
sont évaluées au double des réserves nord­
américaines. Elles sont exploitées par la 
Koweit on Co, émanation dans la prin­
cipauté de Shell, Esso, Socony et British 
Petroleum. Selon le principe du fifty-fifty, 
l'émirat touche chaque année 400 millions 
de dollars. Si cette redevance était ré­
partie entre tous les habitants de la prin­
cipauté, chacun recevrait 2 millions d'an­
ciens francs par an! 

L'émir, en maître éclairé, investit d'ail­
leurs une part notable de ces royalties 
dans des réalisations sociales : santé pu­
blique, scolarisation, réalisations d'urba­
nisme (en particulier les fameuses instal­
lations à dessaler l'eau de mer, qui font 
de Koweit une oasis auprès des régions 
avoisinantes); cette politique lui permet 
d'éviter la constitution de mouvements 
révolutionnaires comme il en existe dans 
le reste de la péninsule. Pour le reste, 
il mène une politique prudente entre l'An­
gleterre et les Etats-Unis d'un part, les 
progressistes arabes, de l'autre. 

Pierre LASNIER. 

L 
LIBAN 

Dans le Moyen·Orient arabe, le Liban 
fait figure de phénomène. Minuscule (9.400 
kilomètres carrés) et très peuplé (2 mil­
lions d'habitants; plus de deux fois qu'en 
France par kilomètre carré) il est le plus 
fertile et le plus prospère des pays arabes. 
L'agriculture, aux mains de petits et 
moyens paysans, le plus souvent, y est 
intensive: le moindre flanc de montagne 
est cultivé, et l'irrigation progresse sans 
cesse. On y produit du blé, du vin, des 
fruits et légumes variés, du coton, l'éle­
vage est peu impottant (chèvres et mou­
tons). 

Peu d'industries, pourtant, ce qui de­
meure la marque des pays sous-dévelop­
pés. Le seul privilège du Liban est d'être 
au débouché des oléoducs qui drainent 
vers la Méditerranée l'or noir de l'ARAM­
CO, venu d'Arabie Séoudite, et celui de 
l'Irak Petroleum. Deux raffineries se sont 
édifiées au débouché de chaque oléoduc : 
elles traitent 1 million de tonnes par an 
chacune. La moitié des Libanais vivent à 
l'étranger, et c'est leur envoi régulier 
d'argent qui équilibre les ressources du 
pays. Le tourisme joue aussi son rôle: 
il amène près d'l mîllion de visiteurs 
chaque année. 

Ancien protectorat français, devenu in­
dépendant en 1944, le Liban se singularise 
par sa configuration religieuse : 49 % de 
sa population est musulmane, 50 % chré­
tienne, 1 % de religions minoritaires 
(juive, etc.). Chacune des deux grandes 
confessions est divisée en plusieurs ten­
dances et sectes; il existe 15 communautés 
religieuses, et l'essentiel de la vie politi­
que libanaise se passe à maintenir un 
équilibre compliqué entre ces communau­
tés. Il faut souligner qu'aucune de ces 
communautés ne met en cause l'apparte­
nance du Liban au monde arabe ... 

Pierre LASNIER. 
(A SUIVRE) 

Otto Preminger indique un 
jeu de scène à Jane Fonda 
et à Michael Caine, Dlaham 
Carroll, John Philip Law 
(blanc) et Robert Hooks 
(noir) sont les autres héros 

de Que vienne la nuit. 
A droite: la photo qui faillit 
déclancher une émeute : Jane 
Fonda embrassant ~n enfan~ 
noir pendant le tournage 

JANE FONDA CONTRE JIM CROW 

L ES grands thèmes de l'histoire 
et de l'actualité - fût-elle brû­
lante - ont tenté maintes fois 

Otto Preminger. Il les a mis en scène 
dans des productions spectaculaires 
qui, pour controversées qu'elles soient, 
témoignent toujours d'un sens vigou­
reux de la vie, que tempère un profond 
idéalisme. cc Jeanne d'Arc » (qui ré­
véla Jean Seberg), « Exodus », « Tem­
péte à Washington », « Le Cardinal,., 
« Première victoire », jalonnent son 
œuvre riche et multiple, qui compte 
des films aussi divers que « Bonjour 
tristesse », « Autopsie d'un meurtre ,., 
« La Rivière sans retour », « Carmen 
Jones », « Porgy and Bess ,., ces deux 
derniers joués entièrement par des ac­
teurs noirs. 

Avec son 36· film : « Que vienne la 
nuit » - qui sort à Paris en ce début 
de septembre - Premin~er aborde un 
problème dont chaque Jour confirme 
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l'acuité : le racisme, tel qu'il se ma­
nifeste aux Etats-Unis. 

- C'est mon meilleur film! a dit 
Preminger. Les spectateurs en juge­
ront. Il montre en tout cas le courage 
du grand ~cinéaste. Car Preminger ne 
s'attaquait pas seulement à des préju­
gés fort répandus dans son pays : il 
dénonçait les tares d'une société en­
core puissante, solidement structurée, 
la société du Sud, fondée sur la ségré­
gation raciale et économique. Pendant 
le tournage même, en Louisiane, il al­
lait se heurter à cette haine, à ce 
fanatisme, dont il entendait justement 
souligner les méfaits. 

Les hommes du K.K.K. 

A Baton Rouge, où l'équipe du film 
- 125 personnes - s'établit pour dix 
semaines, les difficultés commencèrent 

dès le premier jour. La direction du 
Bellemont Motor Hotel, qui avait ac­
cepté de loger les acteurs noirs comme 
les blancs, refusait néanmoins qu'ils 
se baignent dans les piscines de l'éta­
blissement. Preminger entra dans l'une 
de ses terribles colères, célèbres à tra­
vers les studios d'Amérique, et qui lui 
valent le surnom d' « Otto le Ter­
rible »... Il fallut lui céder, et bientÔt 
on put voir Rex Ingram, Robert Hooks, 
Diaham Carroll nager avec Jane Fonda 
et Michael Caine. 

Rapidement, le bruit se ré:e.andit 
dans la ville et dans la région (Baton 
Rouge est proche de Little Rock) qu'on 
faisait là un film favorable aux nègres. 
Par des coups de téléphone anonymes, 
des lettres de menaces, les racistes 
tentèrent d'intimider le metteur en 
scène, les acteurs et les techniciens. 
Les hommes du Ku Klux Klan rÔ­
daient autour de l'hôtel; le shériff, al­
léguant le problème de la sécurité, in­
sistait pour qu'on renonce au tournage. 

Si aucun incident grave n'a eu lieu, 
.c'est parce que tous les participants 
à la réalisation du film ont éVité le 
plus possible les contacts avec la popu­
lation locale. 

- Je n'ai aucun rapport avec les 
Blancs de la région, déclarait Premin­
ger, à l'exception de ceux qui travail­
lent pour le film et qui sont très con­
tents, car ils gagnent beaucoup d'ar­
gent. ~ 
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... 
Parmi ce dernier, les policiers char­

ges de I~ sécurité. auxquels, dit-on, fut 
onsacre un budget de 150.000 dollars 

(75 millions d'anciens francs). 

Jane Fonda a eu peur 

Diaham Carroll et Robert Hooks ra­
content, entre autres manifestations 
d'hostilité, que, dans un restaurant où 
ils dînaient, un soir, des consomma­
t~ur.s blancs enlevèrent le drapeau amé­
rIcam accroché au mur. 

Roger Vadim, qui accompagnait Jane 
Fonda, a évoqué à la radio le climat 
qui régnait à Baton Rouge: 

- En France, dit-il, on est un peu 
loin de ces problèmes, on ne se rend 
pas compte, mais ils existent. C'est 
vrai qu'on ne rentre pas au restaurant 
avec un Noir, c'est vrai que dans les 
bateaux qui traversent le Mississippi 
il y a des cabines séparées ... On empê: 
che Blancs et Noirs d'aller ensemble 
au restaurant, au théâtre, au cinéma ... 

Et lorsqu'on passe outre à la ségré­
gation, " brusquement on se rend 
compte que les gens commencent à 
vous r~garder d'une drôle de façon. 
Alors, tl ne faut pas insister, parce 
que fort ou pas fort, héros ou pas hé­
ros, James Bond ou pas James Bond 
à un contre mille, il vaut mieux n~ 
pas insister. » 
. Jane Fonda, dans le film, affronte 

Jlm Crow (Jacques le Corbeau incar­
na~ion du racisme dans la mythologie 
nOlr.e~. Le rôl~ qu'elle joue déplut, en 
LOUISiane, et 1 actrice dut aussi affron­
ter Jim Crow pour de bon. 

A la question: " Jane Fonda a-t-elle 
eu peur? » Vadim a répondu: 

". Elle, a eu peur deux ou trois fois, 
OUt vraIment peur. Par moment, il y a 
de~ ras~emble:nents qui ne sont pas 
tres, tres plazsants, plutôt agressifs, 
avec des gens qui ne réfléchissent pas 
qui sont exaltés, fanatisés.» ' 

Et Jane Fonda elle-même a déclal'é : 
« Ici, j'ai souvent envie d'étrangler 

les gens. Leurs mesquineries et leurs 
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stupidités sont innombrables. Mais on 
ne peut rien ... »' 

Mais c'est sans doute parce qu'il 
pense qu'on « peut quelque chose » 
que P!eminger a réalisé « Que vienne 
la nuIt ». Sa description impitoyable 
d'une société injuste et brutale n'est 
pas un simple constat. Il suscite l'indi­
gnation, il fait appel au cœur autant 
qu'à la raison des plus insensibles. 

Il veut et, en fait, il réussit à 
emporter l'adhésion, la conviction. Il 
ne c~ercl?-e pas ~ choquer par une for­
me msolIte, malS au contraire il fa­
cilite notre entrée de plain-pied dans 
ce monde qu'il va nous falloir analyser 
et juger avec lui. ~l prend son temps, 
pour que nous pUISSIOns nous y inté­
grer sans effort. Il nous raconte une 
histoire, avec de magnifiques images 
et comme il raconte bien, nous croyon; 
à ses personnages, dont il nous fait 
pen?ant deux heures et demie de pro: 
]ectIon, partager la vie et les drames. 

Pourvu que les meilleurs ... 

Le livre de Katya et Burt Gilden 
(Hurry Sundown) qui a servi de base 
au scénario est, aux Etats-Unis un best­
seller : depuis 1964, trois c~nt mille 
exemplaires ont été diffusés. Cette lon­
~e chroniq~e du Sud (1 100 pages) se 
situe dans 1 Etat de Georgie, en 1946. 

Warren (M. Caine) qui gère la pro­
priété de sa ric;he épouse (Jane Fon­
da) veut la vendre à une société. 
Mais il doit auparavant acheter deux 
fermes qui y sont enclavées appar­
tenant l'~e à un Blanc, Rad McDowel 
(John PhIlip Law), l'autre à Rose Scott 
(Beah Richards) et à son fils Reeve 
(Robert Hooks) qui sont Noirs. 

Tous les moyens seront bons à War­
re~ pour tenter d'obtenir ces deux ter­
rams : la surenchère et le chantage, 
la ruse et les menaces, la calomnie 
et le faux témoignage, le crime enfin. 
Autour de ce conflit, Otto Preminger 
o~chestre avec précision les réactions 
dIverses des autres protagonistes. Ceux 
que domine le racisme, tel le juge 

UN METEORE 

P.urcell (Bu~gess Meredith) qui n'hé­
SIte pas à VIOler ouvertement les lois 
qu'il a la charge d'appliquer; le fils 
de Rad, dont le comportement relève 
de ~a psych~nalyse; les voyous pa­
tentes, groupes dans une « association 
de chasse », prêts. à toutes les violen­
ces pour assurer la suprématie blan­
che; le sheriff qui louvoie entre un 
paternalisme naïf envers les Noirs et 
la complicité avec leurs bourreaux. En 
face, !es Noirs : Rose Scott, qui, après 
une VIe d'acceptation passive, invite son 
fils à combattre l'injustice' Reeve pru­
dent "?ai~ ferme, avançant pas à' pas, 
av~c reahsme, sur la voie de la coopé­
ration avec Rad; Vivi an Thurlow 
(Diaham Carroll) dont le cynisme sera 
apaisé par la lutte où elle s'engage. 

Dans le rôle de Julie-Ann, la femme 
de Warren, Jane Fonda fait preuve 
d'un remarquable talent. Elle repré­
seI?-te !a bonne foi surprise, la réflexion 
qUI trIomphe de la passion, le courage. 
Avant de parvenir à surmonter l'ascen­
dant sensuel qu'exerce sur elle son 
mari, elle assumera les déchirements 
de la société qui l'entoure, la crise de 
son foyer trahi et c'est en résolvant son 
propre drame, qu'elle conduira au dé­
nouement le drame engendré par l'ap­
pât du gain et le racisme. 

La fin est optimiste; avec discré­
tion, mais non sans force, Preminger 
suggère que la fraternité, chèrement 
acquise, l'emportera, pourvu que les 
meilleurs agissent ensemble. 

0';1 . comprend que les racistes de 
L<;>uI!,lane, m~me. s'ils ignoraient les 
detaiis du scenarIo, aient été alertés 
par une. telle entreprise. Mai~ parce 
9ue c7 fIl~ est claIr et simple, sans 
etre simphste, parce qu'il est honnête 
et généreux, on peut espérer qu'il ren­
contrera un succès populaire, qu'il 
« explosera sur les écrans » comme 
l'écrit un journal d'Hollywood et qu'il 
saura troubler la conscience de beau­
co~p d'Américains (et aussi de Fran­
çals) encore perméables aux préjugés. 

louis MOUSCRON. 

, L~ ~ax.ophoniste John Col~rane est mort. le 17 juillet, à l'hôpital d'Hunlington. 
Il etait age .de 41 ans .. 11 fut a coup sûr la personnalité la plus discutée du jazz 
c?ntemporam, I~ plus Importante aussi. Sa musique, d'un lyrisme extrême. et 
d une g~and~ Violence. voulait toujours signifier; c'était pour repr~ndre un 
ter~e bien Impropre et bien imprécis. mais souvent utilisé, un musicien • en. 
ga~e ». ~es amis étaient l'écrivain Le Roi Jones et les poètes de la beat géné­
ration, Gmsberg, Kau!~~n, Ferl!n.gh~tti, Corso, ceux qui, noirs ou blancs, rejet­
t~n.t la « grande s~clete » amencame avec fureur. Un critique américain avait 
d ailleurs surnomme Coltrane le « Malcolm X du Jazz ». 

Il . arrive au. jaz.z un phénomène périodique: pendant de longues périodes, 
il ~U~lt I~ fa~cmatiOn de la musique européenne, il devient, pourrait-on dire, 

mteg~atiOnnlst~ », et la critique se demande s'il ne va pas disparaître par 
absorption; I~s Jazzmen. des an~ées 30 ne juraient que par Ravel, et Debussy; 
ceux des ~nnees 50, Miles DaVIS, Gerry Mulligan ou le Modern Jazz Quartet, 
par la, ~uslque. baroque, par Bartok et par Webern. Soudain surgit, chaque fois, 
un meteore qUI bouscule tout, et qui disparait très vite : ce fut Charlie Parker 
~n 1940 ; ce fut Coltrane en 1960 ; après un début modeste avec Miles Davis 
~I bou!ev~rsa ,d'u.n coup la musique afro-américaine. Il est le maître à penser d~ 
Jazz d aUJourd hUi; sa place est désormais marquée dans l'histoire de la musique. 

Associated Press 

\ 
les soldats israéliens acclament leur victoire. Une petite palestienne, rentrée en 

Cisjordanie. trouve son village détruit. Les problèmes demeurent. 

1000 PAGES POUR MIEUX COMPRENDRE 
la revue les Temps modernes vient de consacrer un numéro spécial, qui est une 

véritable somme, au conflit israélo-arabe. Ce numéro a été élaboré et Imprimé avant 
la crise aIguë de mai-juin dernier. MadeleIne Réberloux, maître-assIstant à la Sor­
bonne, l'a passé au crible. 

I L faut « comprendre » : c'est à peu 
de chose près ainsi que débute 
l'étude de R. J. Werblowsky, doyen 

de la Faculté des Humanités de l'Uni­
versité Hébraïque de Jérusalem. Il est 
temps en effet. Et l'on regrette de ce 
point de vue que le numéro spécial 
des Temps Modernes, consacré au 
conflit israélo-arabe ne soit pas sorti 
en librairie avant la « guerre de six 
jours ». Non· que ces mille pages, ces 
quarante-cinq articles, constituent une 
somme des causes du drame: je ne 
le pense pas et cet objectif ne pou­
vait sans doute pas être atteint. Mais 
l'affrontement « entre "rleux mouve­
ments qui ont des aspirations contra­
dictoires » y est évoqué historiquement 
et existentiellement avec une force que 
la structure même ;lu volume - c'en 
est un - achève de mettre en évidence. 

Il est fait de deux parties, que Jean­
Paul Sartre et Claude Lanzmann ont 
voulu, $ans d'ailleurs y parvenir, ren­
dre à peu près égales : les « points 
de vue arabes» s'opposent sur 300 pa­
ges aux « points de vue israéliens » 
sur 600. Lanzmann s'en explique : 
« Les expo.sés israéliens sont générale­
ment plus longs.» Soit. Sartre de son 
côté se justifie de ce corps deux fois 
llwnolithique : « Pas de face à face, 
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Pas même de bagarre .... Arabes et 1 sraé­
liens n'ont consenti qu'à ce lien le plus 
extérieur de tous : la continuité. » 
Encore fallut-il, cette base admise, 
après trois réunions à Paris (commu­
nes, nous dit Lanzmann : excellent!) 
et la constitution de deux comités sé­
parés, deux ans d'élaboration et de 
collecte des textes. On ne saurait, en 
tout état de cause, être trop reconnais­
sant à l'équipe des Temps Modernes 
et à ceux, Arabes et Israéliens, qui 
l'ont aidée à réaliser ce long « . chef­
d'œuvre ». 

Un fait colonial? 

Hors blocs cependant, il n'y a pas 
seulement l'introduction des resppnsa­
bles de la revue, mais aussi 70 l'ages 
de Maxime Rodinson : historien et 
sociologue, rationaliste et marxiste, 
orientaliste, Rodinson a écrit là quel­
ques-unes de ses meilleures pages. Son 
exposé de l'histoire de la formation 
d'Israël, toujours appuyé aux sources 
les plus sOres et les plus récentes, 
emporte la conviction. « Israël, fait 
colonial? " à la question posée dans 
le titrE' ja conclUSIOn répond par l'af-

firmative' et, en ce sens, Rodinson se 
range du côté des « arabes ». Serait-ce 

; une' raison pour le récuser? Peut-être, 
si sa démonstration avait un carac­
tère passionnel. Il n'en est rien : non 
seulement il nous fait part plus d'une 
fois, en note, de la modification récente 
de son point de vue sur telle question 
de détail; mais surtout la deuxième 
partie de son étude, qu'il a intitulée 
« Objections et restrictions » reprend 
l'une après l'autre et discute les criti­
ques qu'il prévoit. Il est ainsi amené 
à s'expliquer davantage et à préciser 
d'une part son vocabulaire et de l'au­
tre les conclusions qu'il tire de sa ; 
conclusion. Au plan du vocabulaire, 
il est clair que le « processus colonial » 
qui a caractérisé la formation d'Israël 
présente des caractères spécifiques, 
" comme beaucoup d'autres d'ail­
leurs » : quelle colonie revêt tous les 
traits d'une autre? Il est clair aussi 
que le droit des Israéliens à continuer 
de vivre en Israël n'est pas mis en 
cause: « Toutes les nations dont nul 
ne nie les droits à être là où elles 
sont ont plus ou moins une origine co· 
loniale... Seul le temps passé depuis 
l'usurpation varie. La conscience hu­
maine accepte plus ou moins tard qu'il 
y ait prescription. L'histoire est rem­
plie de faits accomplis. » D'où les sug­
gestions finales de Rodinson : si l'on 
souhaite que les Arabes se résignent 
un jour à reconnaître Israël, corps 
colonial enfoncé dans leur chair, en­
core faut~il que des garanties et des 
comper:rsations leur soient offertes. La 

-+ 
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leçon paraît plus adéquate èncore après 
le 5 juin 1967 qu'au moment où Maxi­
me Rodinson en élaborait les attendus. 

Chacun répète autrui à sa manière 

Que tirer des 600 pages du bloc israé­
lien? Qu'elles soient plus diversifiées 
que les études des Arabes est évi­
dent : la parole a été donnée à des 
Israéliens arabes (ils sont plus de 
220000), musulmans et catholiques à 
un Druze aussi et non seulement à des 
juifs d'Israël. Parmi ces derniers le 
st;crétaire du parti communiste, Meier 
VJlner (1) a eu la parole, ainsi que de 
nombreux militants des différentes ten­
d~nc~s du ~~pam et des experts en 
hIstOIre relIgIeuse et en économie 
L'orientation des Temps Modernes ~ 
cependant eu pour résultat de limiter 
à l'extrême l'expression du MAPAI et 
du RAFI, des dirigeants de l'Hista­
drouth (syndicat) et des partisans de 
Moshe Dayan. L'Israélien le plus « à 
droite » de ce numéro est sans doute 
le Français Robert Misrahi. Les thèses 
les plus' anti-arabes ' se trouvent ainsi 
gommées, ou du moins évoquées à 
l'état de tendances fâcheuses dont on 
o~blie aisément le caractère majori­
ta.Ire. Cependant, à l'exception de Meier 
Vllner et, dans une certaine me­
sure, du représentant unique à la 
Knesseth du « Mouvement des Forces 
~ouvell~s » (Haolam-Hazé), le brillant 
JournalIste Uri Avneri, tous se ratta­
chent au sionisme. 

Il est évidemment impossible de ré­
sumer ces textes : qu'ils se répètent 
souvent ne change rien à l'affaire; cha­
cun répète autrui à sa manière; la 
multiplicité même des accents nous 
met à l'aise nous autres occidentaux 
formés aux nuances dans le cadre d'un 
consensus général : comment ne pas 
noter d'ailleurs que, à l'exception de 
quelques sabras, seuls les juifs euro­
péens. ont pris part à la rédaction de 
ce numéro (alors que plus de la moi­
tié des habitants d'Israël viennent au­
jourd'hui des pays d'Orient). Ces re­
marques n'enlèvent rien à ce que le 
travail des Temps Modernes apporte à 
notre compréhension des sentiments 
et des thèses de la gauche israélienne 
au plan des mentalités, au plan écon~ 
mique, à celui des solutions politiques. 

cc Je ne savais pas cela! » 

L'ét1;lde. du doyen Werblowsky éton­
ne qUI VIent, comme ce fut mon cas 
de lire, juste avant, celle du rationa~ 
liste Rodinson. Ce qu'elle tente de nous 
restituer, c'est cette conscience qui 
cc fCfit partie de l'histoire juive » d'un 
cc lten entre le peuple juif et l'étroite 
bande côtière méditerranéenne connue 
s.ou~ le no""; de !,alestine ». Il s'agit à 
l.évidence d un hen de caractère mys­
!Ique, saI?-s fondement rationnel, dont 
tl resteraIt à montrer dans quelle me-
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sure et à quel moment il s'est renforcé. 
Comprendre son existence n'est pas 
reconnaître sa validité. Mais l'ignorer 
c'est laisser échapper un élément es­
sentiel de la conscience collective sio­
niste. Celle-ci a peut-être, au çlébut 
tout au moins et en toute innocence 
partagé l'étonnante illusion de Ma~ 
Nordau (page 391) qui, entendant par­
ler pour la première fois de l'existence 
d'une population arabe en Palestine 
vint trouver Herzl et s'écria: « Je n~ 
savais pas cela; mais alors nous com­
mettons une injustice! »' Contraire­
ment au slogan de Zangwill la- Pales.­
tine n'était pas une « terre' sans peu­
ple » ... 

A l'autre extrémité de ces pages, voici 
quelques dox:rnées écon9miques : bien 
peu, mais utiles. Les raISOns de coexis­
ter y apparaissent, plus fortes, parfois 
que les haines des hommes : la Jor~ 
danie et Israël pompent en fait au­
jourd'hui, des ' eaux du Jourdairi. ce 
que prévoyait le projet de partage' des 
eaux de 1955, dont en 1956, l'agression 
anglo-franco-israélienne assura l'échec. 
Le boycottage. ar~~e d'Israël n'est pas 
s~ulement préjudICIable au produit na­
tlon~l brut. d'Israël (moins 9 %), il l'est 
aUSSI, qUOIque dans une plus faible 
mesure (moins 6 %) à celui des pays 
arabes. Chances pour la paix? 

Un premier geste 

Le problème fondamental est pour­
tant politique. Si de nombreux Israé­
liens rejettent sur les Etats arabes la 
responsabilité du sort des, Arabes qui 
ont' fui Israël en 1948 (2), l'extrême­
gauche met en accusation la politique 
de son gouvernement : c'est elle, écrit 
Simha Fla:pan, ' représentant du MA­
PAM à Pans, qui, en faisant de la mi­
norité arabe en Israël une minorité 
frustrée, ,en refusant aux réfugiés le 
r~to1;lr en Israël, en se rangeant, par­
tlcuherement pendant les dix dernieres 
~nnées, a.ux côtés des forces impéria­
hstes (cnse de Suez, sobtien à l'OAS) 
(3), a empêché, dans une large mesure, 
le courant arabe favorable à la paix 
de se développer. Quant à Uri Avneri 
ses thèses sont moins originales pa; 
l'adhésion à la théorie des « deux na­
tions palestiniennes » que par son ana­
lyse historique du sionisme et surtout 
par l'affirmation que c'est à Israël 
de faire! e~ faveur des réfu~és, un 
geste unIlateral: ce pourrait etre une 
des compensations suggérées par Maxi­
me Rodinson. 

Il reste qu'à l'exception de ces arti­
cles et de celui de Meier Vilner la 
dimension internationale du conflit is-

. raélo-arabe n'apparaît guère dans le 
n~éro des Temps Modernes. Je ne 
dis pas qu'elle soit toujours facile à 
mettre en lumière. Je ne nie pas da­
va.ntage l'originalité du conflit: on ne 
faIt ~ertes pas progresser sa compré­
henSIOn en .considérant Israël comme 
~e cr~a~ion purement artificielle de 
1 Impénalisme anglo-saxon' mais il me 
semble bien difficile de fai~e comme si 

., .. , 

la « situation coloniale » d'Israël et les 
choix politiques de son gouvernement 
ne le rangeaient pas dans un certain 
c!i~P, bien ~i!fic;ile de dénier à l'impé­
nalisme amen cam toute influence dans 
c<: Moye~-Orient gorgé de pétrole et 
ou &randlssent, en Egypte et aujour­
d'hUI en Syrie, des régimes de tendance 
anti-impérialiste. 

Un transfert 
de responsabilité 

Cette faiblesse est sensible égale­
ment, quoiq~'à un moindre degré, 
dans la partIe {( arabe » du dossier 
L!i politiqu7 des pays arabes y est 
bren évoquee dans ses relations avec 
les pays socialistes, l'URSS, la Chine 
C~ba (cf. par exemple l'article dti 
redactt?ur en chef du journal égyptien 
Al Talla, Loufti El Kholi) mais d'une 
façon très générale, peu ~pte à faire 
çompren,!re les aspects syriens et mê­
me egyptlens de la crise récente autre­
ment que comme la manifestation 
d'une conscience éternelle. 

. Ils sont a\}s~i cela sans doute. Mais. 
SI les PalestImens - les plus directe­
ment touchés il est vrai par la création 
d'un Etat qui leur a enlevé une partie 
de leur patrie - çrient que « le corps 
et le cancer ne peuvent pas coexis­
ter " (p. 155), si une protestation fon­
damentale part de toutes les bouches, 

Pendant la cc tribune » qui suit 
la projection des deux films. De 
gauche à droite: André Voisin, 
qui animait le débat, les réali­
sateurs André Dyja et Jean 
Schmidt. Albert Lévy, Mme Ca­
chemaille (de l'A.F.T.A.M.) et 

Alain Gaussel. 

turtisiennes comprises, si les justifica­
tions économiques d'Israël (la terre 
appartient à qui la rend meilleure) 
sont accueillies comme une manifes­
tation supplémentaire de colonialisme, 
ainsi que, il n'y a guère, celle des co­
lons français de la Mitidja, on n'en 
est pas moins frappé par l'effort fait 
par la gauche arabe pour nous faire 
comprendre son refus. En ce sens le 
dialogue que l'on refuse de nouer avec 
Israël s'ouvre avec nous, Français. 

Créer les conditions 

du dialogue 

Trois tendances essentielles carac­
térisent ces pages. Historiquement 
d 'abord, le sionisme y est défini com­
me une menace constante d'expansion: 
il est de fait qu'Israël se réclamant 
de « la loi du retour ", entend appeler 
sur son sol les juifs du monde entier 
et que chaque crise au Moyen-Orient 
se traduit par une extension de son 
territoire. Sentimentalement, d'autre 
part, Abdallah Laraoui, professeur à la 
Faculté de Rabat (4), et l'Egyptien 
Lotfallah Soliman exposent avec éclat 
comment « les camps nazis ont eu 
raison des droits des Arabes » : la 
création d'Israël et le soutien systéma­
tique à Israël leur apparaissent comme 
autant d'éléments du transfert de res­
ponsabilité des Européens coupables 

d'avoir laissé faire Auschwitz, Maïde­
neck et Treblinka. N'ayant pu empê­
cher le massacre de 6 millions d'israé­
lites, la gauche européenne, disent-ils, 
admet avec une certaine allégresse que 
les Arabes payent le prix de ses lon­
gues divisions et de sa relative impuis­
sance. Or, écrit Soliman « en ce qui 
concerne les juifs, les Arabes, eux, n'ont 
rien à se faire pardonner... Pour nous 
ce sont des hommes comme les autres, 
qui peuvent être victimes ou bour­
reaux comme les autres » (p. 270). 

D'où leur volonté - générale - de 
se laver de tout antisémitisme, de se 
distancer des accusations de génocide 
favorisées par les déclarations inad­
missibles d'un Choukeiri dont on eut 
souhaité que les chefs d'Etat arabes 
se désolidarisent explicitement. Com­
ment ne pas être attentif aux accents 
des Arabes que je viens de nommer 
à ceux d'un Ali Elsamman, correspon: 
dant à Paris du journal égyptien Al 
Ahram, un de ceux par qui ce numéro 
fut possible : le même homme qui in­
titule son article « Pourquoi le non au 
dialogue ", l'achève en s'écriant : « Les 
assassins sionistes de Deir Yassin (5) 
ne se trouvaient certainement pas par­
mi les héros de Treblinka " et, s'il 
condamne sans concession « ce sionis­
me qui sépare l'Arabe du Juif ", ill n'en 
explique pas moins que « mettre en 
cause le statu quo ne signifie pas jeter 
les juifs à la mer ». 

Déclaration d'intentions? Ce ne se­
rait déjà pas rien ... Plus importante 
encore, du même Elsamman, qui, il y a 
un an, lançait aux Arabes un appel 
à combattre l'antisémitisme aussi bien 
que les autres formes de racisme (6), 
l'idée que, dans les deux camps, « on 
trouvera un jour des hommes de bonne 
volonté, prêts à entamer le dialogue ". 
Encore faut-il en créer les conditions. 

Madeleine REBERIOUX. 

(1) Il s'est plaint, dans une lettre 
aux Temps Modernes, que son texte 
ait été tronqué et son argumentation 
affaiblie. 

(2) Ils sont environ 1 million. Le 
Palestin'ien Sami H adawi leur consa­
cre dans ce numéro, une étude solide­
ment documentée. 

(3) Le Vietnam est curieusement ou­
blié. 

(4) On vient de publier de lui un 
livre remarquable et difficile, L'idéolo­
gie arabe contemporaine, édition Mas­
pero. 

(5) Le 9 avril 1948, 250 hommes, fem­
mes et enfants du village de Deir Yas­
sin, à l'ouest de Jérusalem, furent mas­
sacrés par des forces appartenant à 
l'Irgoun: Der Yassin est l'Oradour des 
Palestiniens. Les forces israéliennes de 
gauche condamnèren't le massacre. 

(6) Le Monde, 28 mai 1966. 

sante sincérité les conséquences sociales et psychologiques 
de leur déracinement: 

- Un film de Jean Schmidt: « l'Afrique des banlieues ., 
excellent « dossier » consacré aux conditions de vie des 
travailleurs africains ' dans la région parisienne et à leurs 
rapports avec la population française: 

OUI 
SONT 
CES 
ETRAN­
GERS? 

- Une « tribune » portant sur ces deux documents, avec 
la participation des deux réalisateurs et à laquelle ont pris 
part également nos amis Alain Gaussel et Albert Lévy, secré­
taires nationaux du M.R.A.P. 

Beaucoup de télespectateurs auront ainsi l'occasion de 
découvrir une réalité très proche d'eux, et qu'ils ignorent. 
La presse parle peu de ces « hommes en marge » et, quand 
ils font l'objet d'articles, ceux-ci alimentent souvent hélas les 
campagnes de calomnies et de haine lancées par la presse 
raciste. 

Jean Schmidt, qui a obtenu naguère le Prix de la Fraternité, 
pour son film « Kriss Romani ", sur les Gitans, a la dent 
dure et l'œil aigu: il sait présenter avec clarté, mais sans 
concessions ni schématisme les aspects multiples d'un 
problème : et il a trouvé pour la télévision un style vif où 
les séquences-chocs, les enchaînement-chocs secoueront à 
coup sûr l'éventuelle passivité du spectateur. 

L ES Services de la Recherche de l'O.R.T.F. ont réalisé 
une émission originale sur le thème de l'Etranger (1), 
ouvrant une série intitulée : « L'homme en marge ». 

C'est Jean Frapat qui l'a conçue, et Claude Dagues en a 
assuré la direction, avec André Voisin. Elle comprend trois 
éléments successifs: 

Une brève enquête d'André Dyja: interviews d'étran­
gers vivant en France, qui analysent, avec une boulever· 
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Plus intimiste, mais non moins pénétrant le reportage 
d'André Dyja a le mérite de faire sentir à chacun qu'il pour­
rait lui aussi être étranger. 

L'une et l'autre de ces œuvres, en somme, contribue, par 
leur lucidité, à une meilleure compréhension entre les hom­
mes. Comprendre l'autre, se mettre à sa place ,n'est-ce pas 
le fondement de l'antiracisme? 

(1) Sa diffusion a eu lieu le 3 septembre sur la 2' chaîne. 
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livres 

La dénonciation 
par Alain Spiraux. Ed. Sedimo 

Les parents de Marc Ségal ont été 
arrêtés par les nazis - dénoncés _ ; 
sa mère s'est jetée par la fenêtre ; 
son père a été déporté et, comme dit 
la dédicace du roman, « s'est évanoui 
en fumée dans le ciel de Birkenau ». 
Vingt ans après, Marc Ségal apprend 
qui a dénoncé : l'ancien propriétaire 
du logement qu'occupait la famille. 

Alors commence une étrange corres­
pondance : Ségal écrit à Fischer : il 
veut faire entrer la peur dans sa vie 
avant de le tuer. Du moins le croit-il, 
car c'est un imaginatif, un vélléitaire, 
ce Marc Ségal. D'imaginer la mort et 
le supplice de ceux qu'il hait semble 
suffire, sinon à éteindre sa colère, du 
moins à en faire baisser la pression 
jusqu'à la rendre inopérante. 

Son dénonciateur, d'ailleurs, ne croit 
~ère à la menace. Il répond, ou plutôt 
Il riposte à cette lettre d'ouverture _ 
le roman n'est fait que de l'échange; 
des correspondances - il tente de jus. 
tifier, d'expliquer l'origine de son 
antisémitisme ; c'est la banale origine 
habituelle : ses parents ont été les 
victimes d'un créancier juif qui les a 
~és ; et voilà ouvert le cycle des 

généralisations abusives. 

Puis les lettres succèdent aux lettres, 
les réponses aux réponses. Les injures 
.réciproques deviennent des confidences 
hargneusement jetées, qui finissent par 
diluer le véritable problème ; ce sont 
en fin de compte deux pauvres types 
qui s'affrontent et qui ne savent plus 
très bien, semble-t-il, comment sortir 
de cette affaire qui les enchaîne l'un 
à l'autre. 

L'anecdote qui a donné naissance à 
ce livre est bien réelle. C'est l'histoire 
d'Alain Spiraux lui-même dont les 
parents ont été dénoncés et sont 
morts à Birkenau. Leur dénonciateur 
est toujours resté inconnu, à la diffé­
rence du dénonciateur de la famille 
Ségal ; mais, dit la présentation du 
livre, il s'agissait peut-être pour Spi­
raux de « rencontrer dans les méan­
dres de son imagination celui qui 
dénonça sa propre famille en 1942 ». 

SimpliCius 45 
par Heinz Küpper - Gallimard 

SimpUclus 4.5, c'est le négatif de 
Babl lar ; comme Kouznetsov, Küpper 
était tout juste adolescent lorsqu'éclate 
la guerre. Membre des jeunesses hitlé­
riennes, gamin mal élevé à qui la toute­
puissance est brusquement donnée, 
Küpper voit bientot le rêve fas­
dste dégénérer en dérision sanglante. 
Puis c'est la défaite, l'occupation, la 
survie à tout prix. SimpUclus 4.5, com­
me son ancêtre le SimpUclus de " Mère 
Courage ", est d'une ironie impitoyable. 

PI"rre LASNIER. 

La religieuse 
de Jacques Rivette 

Chacun connaît les vicissitudes de ' 
ce film, ses démêlés avec la censure, 
les tempêtes que souleva la décision 
d'interdiction ... Le voici (quoiqu'assor­
ti d 'une interdiction aux moins de 
18 ans qui reste absurde). 

Rarement film aura été tourné avec 
moins d'intentions de provocations, 
rarement cinéaste se sera davantage 
effacé derrière son modèle, Diderot en 
l'occurence. Le profondément honnête 
Rivette a fait un film «janséniste », 
tout au moins dans son premier (et 
plus long) volet : le calvaire de Suzan­
ne Simon in, contrainte d'endosser le 
voile des nonnes quand elle n'en a 
pas la vocation, nous est relaté avec 
un tel dépouillement, une telle écono­
mie de moyens, que l'on se croirait 
en présence d'une épure d'ingénieur 
ou d'une calligraphie japonaise. 

Comprenne qui voudra : Rivette 
passe ainsi du particulier au général. 
Il ne s'agit plus, comme on aurait 
tant voulu le faire croire, d'un pam­
phlet anticlérical, mais d'un grand cri 
pour la liberté de conscience. 

Suzanne Simonin, c'est Anna Karina, 
bouleversante et juste comme jamais. 

Anna Karina. 

Le treizième caprice 
de Roger Boussinot 

Premier film de Boussinot, Le Trei­
zième Caprice est une confidence tris­
te et douce-amère, un récit désenchan­
té d'humiliations subies et imposées, 
une variation sur l'aliénation, un cri 
de révolte parfois aussi, bref quelque 
chose de très ténu, un faux-semblant 
de film qui vous arrive dans la figure 
au moment où vous vous y attendez 
le moins. 

Marie Laforêt et Pierre Brice sont 
les protagonistes de cette histoire et 
ils sont de merveilleux comédiens, 
toujours sur le «fil du rasoir» de 
la douleur intime, la plus cruelle par­
ce qu'on ne la montre pas. Ils sont 
les humiliés, victimes de notre société 
et, à leur tour, bourreaux à cause 
d'elle, cette société où le premier im­
bécile venu peut se moquer impuné­
ment d'un travailleur noir parce qu'il 
est Noir; .. 

Raymond PRADINES 

D la tèlévisIDn 

A la 
première personne 

Jean-Marie Drot, globe-trotter de 
l'O.R.T.F., nous convie à visiter la 
Pologne. Au début de ce mois (1) nous 
pourrons découvrir avec lui Varsovie 
ressurgie de ses cendres, puis suivre 
un passionnant « dialogue avec un 
communiste polonais ». Trois ou qua­
tre autres émissions seront également 
diffusées avant la fin de l'année. Les 
premières, qui ont été présentées à 
la presse confirment un talent et la 
réussite d une formule. Jean-Marie 
Drot n'a p~s l'intention de nous pré­
senter une étude exhaustive sur la 
Pologne de 1967. Ce qu'il nous livre 
c'est un n~portage « à la première 
personne ,.: la Pologne vue par un 
homme, la l'oynthèse de ses impressions 
personnelles corrigées au hasard des 
rencontres. Il nous propose une cer­
taine maniè-re de re~arder. 

Comment voit-il? D'abord sa camé­
ra est d'un-: extraordinaire mobilité. 
Elle furète. Ses interrogations d'une 
remarquable vivacité. Il est curieux. 
Visiblement, J'as de schéma préparé 
à l'avance. C est un chercheur, mais 
un chercheur qui connaît son sujet. 
Pour cette sp.rie de 6 ou 7 émissions 
il a certes - parcouru 18.000 km mais 
il a assimilé au préalable un grand 
nombre d'ou\'ra~es sur la Polo~ne. 
Sans doute certames de ses questlOns 
ou de ses réflp.xions peuvent choquer 
certains téléspectateurs. Pour faire 
jaillir le vrai il n 'hésite pas parfois 
à utiliser la courtoise provocation cal­
culée. Mais on ne peut que rendre 
hommage à son honnête conception 
de son rôle de journaliste. Il n'entend 
pas modeler les cervelles, mais les 
nourrir. C'est une vocation de la télé­
vision. Excellente. 

Avec ce dialogue franco-polonais 
nous pourrons voir que Jean-Marie 
Drot n'élude pas les problèmes déli­
cats, le niveau de certains salaires, 
les relations de l'Eglise et de l'Etat, 
etc. Les réponses obtenues contribuent 
à brosser un tableau attachant de la 
réalité polonaise, avec ses ombres et 
ses lumières. L'émission permet de 
mieux comprendre les hommes, leurs 
joies, leurs peines, leurs diffIcultés, 
leurs espérances. 

Actuellem.:nt en vacances, Jean-Marie 
Drot prépare un « carnet de voyage » 
sur l'Umon Soviétique. Puis il nous 
proposera bientôt une série d'émis­
sions sur les grandes villes du monde 
(La première, « Ce soir on va il Rome» 
est terminée). Ce travail n'est pas sans 
unité. Si on remonte aux premières 
émissions de Jean-Marie Drot en 1952, 
depuis « Correspondance », c Cabinet 
des Estampes », « L'art et les hom­
mes ., « les Heures chaudes de Mont­
parnasse » et ces c Carnets de voya­
ges » on retrouve une démarche, une 
passion: la découverte des. civilisa­
tions, mortes ou vivantes. la décou-
verte des hommes. Jean CONTE. 

(1) c Varsovie », 4 septembre lt. c DIa­
logue avec un communiste polonais lo, 

11 septembre. 

Les arts primitifs 
dans les ateliers 
d'artistes 

Les arts extra-occidentaux ont déci­
dément, depuis quelques année.s,. la 
vedette. De remarquables expo!'ItIOnS 
se sont succédé qui. ~mt permIS ~ll!' 
Français - aux }?arISlenS, plus preCI­
sément - de faIre connalssanc~ en 
profondeur avec ~es arts pl~stI9ues 
africains, sud-amérIcains ou oc.eamens. 

La dernière en date se tIent au 
Musée de l'Homme jusqu'à la. f~n 
se~tembre. Elle repose sur un~ Idee 
OrIginale : présenter au publIc. les 
objets d'art dits primitifs collectlOn­
nés par les peintres. 

Le choix d'un artiste n'est pas le 
même que le choix d'un et~olo~e ; 
ce n'est pas l'importanc~ sClen~IfIque 
de l'objet qui compte, malS son Impor­
tance esthétique. Ainsi voit-on, dans 
l'exposition du Musée de l'Homme, 
des éléments de décoration indiens 

Un bas-relief indien. 

jamais vus jusqu'à présent; ou en<;ore 
des œuvres primitives contemporames 
comme ces poupées peintes du Nou­
veau Mexique, dont l'intérêt. scienti­
fique n'est peut-être .pas cons~dérable, 
mais dont la séductlOn plastIque est 
grande. ., 

La plus belle des collectlOns pre­
sentées est sans conteste celle du 
);leintre Matta. La collecti~n. Max 
Ernst est p"eu importante, mais. Impo­
sante quant à la qualité des pIèces ; 
elle comporte notamm~nt un . mat­
totem : une déesse-mer~ allaItant, 
haute d'un mètre quatre-vmgt, ven~e 
de Colombie britannique. On poun:alt 
citer ainsi les restes de la collectIon 
Braque, aujourd'hui ~ien dispersée .. 

Un regret, quand meme : on auraIt 
aimé que quelques œuvres - ou, ~lus 
modestement quelques reproductIons 
d'œuvres -' des peintres-collection­
neurs montrent au public l'influence 
qu'a 'pu avoir la passiOI?- des ,!rts 
« primitifs » sur l'art d'aUJourd'huI. 
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les disques 

Quand il est mort ... 
« R.-L. Lafforgue chante l'amour ». 
Chant du Monde 45-3253. . 

René-Louis Lafforgue nous a qUlt.té 
alors que naissait au monde des dIS­
cothèques son dernier microsillon : 
Lafforgue chante l'Amour. 

C'est Georges Brassens. qui, .après 
avoir préfacé son premIer dISque:, 
honore son dernier d'une pensée amI­
cale et émue : « Ces chansons que tu 
nous offres nous prouvent que tu es 
toujours parmi nous bien vivant et 
que tu le resteras encore longtemps 
pour nous tous qui t'aimons beau­
coup; nous tous les amis de la chan· 
son et tes amis ». 

Venu d'Espagne pendant la guerre 
en 1937, René-Louis Lafforgue - que 
d'aucuns prirent longtemps pour un 
gitan - lutta toujours contre le ra­
cisme et une de ses plus célèbres 
chansons : Les enfants d'Auschwitz 
(45-3239) lu! apporta sans do~te plus 
de satisfactlOn que la populanté dune 
Julle la Rousse (LDX 4332) qui le mit 
d'emblée au premier rang des auteurs­
compositeurs de notre époque. C'était 
en 1953. 

Lafforgue, cette force de la n'!ture, 
ce funambule de la chanson, étaIt un 
tendre, passant avec l'agilité d'un Au­
guste du rire (Le lanturlu) aux larme:s 
(Les enfants d'Auschwitz), du croqUis 
tendre (Monsieur le peintre du diman­
che) à la satire grinçante (Made ln 
U.S.A.). 

Le IIt d'OphéIle (EP 3252) est ~ans 
doute l'une des chansons les mIeux 
tournées de ces dernières années, tout 
comme en cet ultime 45 tours : Em· 
brassez-vous. 

Comme tous ceux qui ont souffert, 
René-Louis avait un caractère - du 
caractère devrais-je dire -, et si les 
sots et les pédants ne furent point 
de ses amis, ceux qui se flattèrent 
de l'être savaient combien sa notion 
de l'amitié était profonde et totale. 

C'est pourquoi il a su (contraire­
ment à bon nombre de ses" confrères 
en chansons, une fois le succès trou­
vé) reprendre pied avec les poètes 
et délaissant l'exclusivité des textes, 
m~ttre sur les meilleurs des paroliers 
ses amis - Henri Gougaud, Georges 
Coulonges, Jacques Datin - cette mu­
sique vive et familière dont il avait 
le secret. 

Ainsi passe la vie, la mémoire est 
faillible. Heureusement pour nous, 
nous pouvons, en quelques tours de 
pick-up, délivrer cette voix chaude et 
gouailleuse, cette tendresse à fleur de 
lèvres, cette ironie souvent amère : 
les chansons de René-Louis Lafforgue, 
telles qu'il les interpréta. Mieux que 
personne. 

Bernard SANNIER-SALABERT 

la poésie 

Contre l'inutile 
L'édition et les revues de poésie 

s'intéressent volontiers, à !lI: produc­
tion étrangère. Qu'on s en felIclte dans 
une perspective de communauté hu­
maine, c est-à-dire d'~)Uvertur~ à la 
sensibilité et aux preoccupatIop.~ . de 
beauté de populations et de CIVIlIsa­
tions diverses : certes! Et nous re­
tiendrons les collections .du Seull, ,de 
Seghers, d'Oswaid; le rIche, ~umer? 
sp'écial d'Esprit sur la poeSIe br~­
sIlienne (1). Mais je crains qu'on aIt 
cru et qu'on ne porte à croire à une 
absence de poésie française. O~, la 
poésie française actuelle est nche. 
Mais Paris, jalouse métropole, refuse: 
avec un mépris aveugle tout ce qUi 
vient de la province. Ce racisme de 
salons héritier des privilèges de. la 
cour, ~e nourrit d'une autosatisfact.lOn, 
dont la façon présente est une IItté· 
rature d'objet, sans « signification », 
c'est-à-dire une manière élégante d'ex­
primer par l'inutile que tout est inu­
tile, même ce que l'on écrit. 

Aujourd'hui, à cette stérilité,. j'op­
poserai un nom, une œuvre, qUI sont 
un dévouement : Louis Lippens. Toute 
dévouée à la paix, à la dignité des 
hommes, sa revue Elan l'est origin~l!,!­
ment à ce carrefour de la poesie 
où peut-être le poème par un frisson 
nouveau retrouvera l'estime et l'au­
dience d'un homme "quotidien, mieux 
préparé par la culture à l'exigen~e. 
Mais Lippens, c'est aussi des recueils 
anthologiques et d'information dont 
on ne peut trop recommander la lec­
ture' et la diffusion : Face au danger 
nucléaire par Lippens et trente poètes ; 
Face à la paix en péril de saint Augus­
tin à Jean XXIII, d'Erasme à Eins­
tein; et surtout ce Face au racisme, 
introduit par M. Luther King, véri­
table aide-mémoire «mrapiste» (2) . 

Je reviens à la poésie étrangère, 
avec deux titres sortis de la collec­
tion "La poésie des pays socialistes» 
(3). L'un bilingue (intéressant, lec­
teur, et qui vous surprendra!) : «Dix­
sept poètes de la R.D.A. ». 

N'appelez pas ainsi (hér9s) 
Celui qui clame des ordres sans au-

[cun respect pour l'homme] 
Uniquement pour l'amour de la cause 
Alors que cette dernière précisément 
Souhaite inspirer aux hommes le 

[respect] 
Car c'est pour eux qu'eUe existe. 
L'autre, Douleur, du Tchèque Vla­

dimir Holan, est un grand pc~me hu­
main: 

Voici le moment où le lac gèle à 
[partir de ses rives] 

Et l'homme il partir de son cœur. 

Jean CUSSAT-BLANC 

(1) Juillet 1967. 
(2) 59 Linselles chaque titre 6 F. 
(3) Oswald éd. 
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Lyon: 

Pour des 
conditions humaines 

La commune de Tassin-la-Demi­
Lune, près de Lyon, a réservé aux 
nomades de passage un terrain de 
stationnement, à proximité de 
l'école et de la mairie : les Gitans 
qui s'y arrêtent bénéficient de faci­
lités inhabituelles. 

Mais comme le camp n'est pas 
aménagé ni nettoyé, il s'est dété­
rioré, et les. habitants du voisinage 
qui, jusqu'à présent, avaient bien 
accueilli les nomades, protestent 
contre cette situation. Une pétition 
a circulé, demandant l'expulsion 
des Gitans. 

Le comité lyonnais du M.R.A.P. 
a alors demandé à la municipalité 
des mesures pour assurer de meil­
leures conditions d 'hygiène. « La 
bonne entente qui régnait jusque­
là, écrit-il, risque de faire place 
à certains sentiments dont nous 
craignons qu'Us n'évoluent vers le 
racisme. ,. 

Parmi les habitants du quartier, 
notre comité a fait circuler une 
lettre expliquant cette démarche : 

« Ne pensez-vous pas qu'U serait 
souhaitable, plutÔt que de deman­
der le déplacement des nomades, 
d'exiger de la mairie un aménage­
ment véritable et rapide, avec cons­
truction de w.-c., de lavabos et net­
toiement du terrain ? 

« Le comité lyonnais du M.R.A.P. 
compte sur votre appui pour pero 
mettre à ces familles de vivre dans 
des conditions humaines... ,. 

U~e rencontre avec les délégués 
de la commission de l'O.N. U. sur l'apartheid 

L A Commission spéciale de 
l'O.N.U. sur l'apartheid en 
Afrique du Sud a délégué , 

au cours du mois de juillet, plu­
sieurs de ses membres dans dif­
férents pays d'Europe et d 'Afrique 
pour s'informer et recevoir des 
suggestions concernant la lutte 
contre l'apartheid. 

Ces personnalités, qui se trou· 
vaient à Paris les 12 et 13 jUillet, 
ont reçu, le premier jour, les porte­
parole du Comité de Liaison con­
tre l'apartheid (parmi lesquels 
Françoise Lemort, représentant le 
M.R.A.P.) , et, le lendemain une 
délégation du Conseil National de 
notre Mouvement. Celle-ci, con­
duite par le président 'pierre Paraf, 
comprenait également Moktar AI­
lab, Marie-Magdeleine Carbet, Ale­
xandre Chil-Kozlowsky, Albert Lév) 
et Sally N'Dongo. 

La Commission de l'O.N.U. était 
représentée par MM. Abdubrahim 
Abby Farah (Somalie), qui prési­
dait, Abderrahmane Benside (Algé­
rie) , Arpad Prandler (Hongrie) et 
Pinoco (Costa-Rica) . 

M" Jean-Jacques de Félice, ani­
mateur du Comité de Liaison, était 
également présent. 

Au cours de cette rencontre, qui 
s'est déroulée au siège du Bureau 
d'Information des Nations Unies, les 
représentants du M.R.A.P. ont ren-

du compte des Initiatives prises ces 
dernières années pour alerter l'opi­
nion publique et susciter une ac­
tion efficace contre le racisme des 
autorités sud-africaines. Ils se sont 
félicités des efforts poursuivis par 
le Comité de Liaison, où se re­
trouvent les divers groupements 
intéressés par cette action, et qui 
a beaucoup contribué à donner une 
audience accrue au problème de 
l'apartheid. 

Les délégués de l'O.N.U. ont ex­
primé leur intérêt pour les réali· 
sations du M.R.A.P. est pour l'ana­
lyse faite des méthodes de lutte 
contre les différentes formes de ra­
cisme. Leur attention a été rete­
nue tout particulièrement par le 
programme mis en œuvre le 21 
mars par notre Mouvement à l'oc­
casion de la Journée internationale 
pour l'élimination de la discrimina­
tion raciale, ainsi que notre inter­
vention récente à Châteaudun, pour 
empêcher des manifestations favo­
rables au gouvernement de Prétoria. 

L'échange de vues qui a suivi 
les exposés a permis de dégager un 
certain nombre de propositions et 
de projets qui assureront sans au­
cun doute un renforcement de la 
lutte contre l'apartheid et de la 
solidarité avec les Africains qui 
combattent pour leurs droits et 
leur dignité. 

Un rapport des Nations-Unies sur 
la journée internationale contre le racisme 

L E secrétariat des Nations-Unies 
vient de publier un rapport sur 
la célébration à travers le mon­

de, le 21 mars dernier, de la Journée 
internationale pour l'élimination de 
la discrimination raciale. 

Une partie de ce document relate 
les prises de position des gouverne­
ments qui ont marqué cette Journée 
par une déclaration publique ou un 
message aux Nations-Unies. Il y en 
a 27, et celui de la France ne figure 
pas dans cette liste. 
~n revanche, dans le chapitre con­

sacré aux initiatives des organisa­
tions non.gouvernementales, la Fran­
ce est le pays , qui occupe le plus de 
place, et un long passage est consa­
cré au M.R.A.P. 

c Le M.R.A.P., est-il rappelé, a orga­
nisé des manifestations à travers la 
France. La plus importante fut une 
soirée au Palais de ChaUlot, qui réu-

nit une très grande assistance, com­
prenant d'éminentes personnalités du 
monde diplomatique, sclentlflque et 
culturel. Le Mouvement a également 
organisé une importante conférence 
de presse, dont plusieurs journaux 
ont rendu compte » ... 

Suit un bref résumé des thèmes trai­
tés à cette conférence de presse (1) 

. d 'après un journal français. 
D'autre part, le rapport signale, 

pour la France: une large diffusion 
du message publié par le secrétaire 
général de l'O.N.U. et la lecture de 
quelques extraits à la télévision; une 
message du Comité de Liaison contre 
l'apartheid; les déclarations des por­
te-paroles des différentes confessions; 
des appels des Unions départementa­
les des Syndicats C.G.T. de la Seine­
Saint-Denis et de l'Essonne. 

(1) Voir notre numéro d'avril 1967. 

A LA MAISON 
DES. JEUNES 

DE_ BESSANCOURT 
La Maison des Jeunes et de la Culture 

de Bessancourt (Val-d'Oise) a consacré 
une exposition et une soirée, le 30 juin, 
au problème du racisme. M. Petit, maire 
de la ville, et les dirigeants de plusieurs 
associations ont assisté à cette conféren­
ce-débat, et l'on remarquait dans la salle 
un groupe important de travailleurs por­
tugais. Après un exposé de notre amie 
Janine Leroux-Hugon, une discussion ani­
mée eut lieu, au cours de laquelle sont 
notamment intervenus Sally N'Dongo, 
membre du Bureau National du M.R.A.P. 
et notre collaborateur Bernard Sannier­
Salabert, qui avait apporté un actif con­
cours aux organisateurs. 

Citons, pour conclure le compte rendu 
paru dans « Le Régional de l'Ile-de-Fran­
ce» (8 juillet 1968) : 

«Ici comme dans de nombreuses com­
munes, l'on n'est pas raciste ... mais ! ... 
Mais il semble que de nombreux débats 
d'information seraient les bienvenus pour 
faire table rase des préjugés, des idées 
toutes faites et des clichés qui servent 
souvent d'expériences. 

«C'est tout à l'honneur de la M.J.C. 
d'avoir entrepris une telle tâche. L'inté­
rêt qu'eUe a soulevé est le plus encoura­
geant des compliments qu'eUe a reçus ... 
et qu'elle mérite." 

AU CENTRE 

JEAN -CHRISTOPHE 

« SOLIDARITÉ HUMAINE» 

Le Centre Jean-Christophe, animé par 
Mme Romain-Rolland, organise cette an­
née, à Vezelay un stage international de 
jeunes sur le thème de la solidarité hu· 
maine. 

LE CARNET DE D. L. 

Marceau VILNER, président de l'Amicale des Anciens Déportés Juifs de 
France, rédacteur en chef de la Presse Nouvelle Hebdomadaire ~st mort le 24 
juillet à l'âge de 58 ans, après une longue et douloureuse maladie. Combattant 
antifasciste de la première heure, il avait animé avant-guerre, le Comité Thael­
man, alertant l'opinion française sur le danger du nazisme. Arrêté en 1941, il 
fut interné à Pithiviers, puis déporté à Auschwitz. Une délégation du MRAP 
a assisté à ses obsèques. Nous présentons à sa famille nos sincères condoléances. 

Nous avons appris le décès de Mme Natha CAPUTO, dont nos lecteurs ont 
pu apprécier à diverses reprises les critiques de livres pour enfants. Auteur elle­
même, membre du jury du « Prix Jeunesse », sa compétence pédagojP-que et son 
souci d'œuvrer à la fraternité humaine lui valaient un respect unamme dans les 
milieux d'enseignants et d'éducateurs. 

Nous avons perdu pendant ces vacances deux amis fidèles du MRAP : A. 
WALLACH, dont le fils Elie Wallach avait été fusillé par les nazis ; M. Sem 
KRZEPICKY, de la société des Amis de Cnstochow. Que leurs familles trouvent 
ici nos amicales condoléances. 

Notre ami G. KENIG-GROMB,' rédacteur en chef de «La Presse Nouvelle », 
a eu la grande douleur de perdre son fils Richard âgé de 19 ans, tué dans un 
accident d'automobile. Nous voulons lui dire ainsi qu'à Mme Kenig et à sa famille 
notre totale sympathie. 

M. Nissim-Isidore ALCALAY, beau-père de notre rédacteur en chef, Albert 
Lévy, est décédé le 22 août à l'âge de 82 ans. La rédaction de Droit et Liberté 
exprime à sa famille ses condoléances sincères. 

Notre ami C. SAFIRSTEIN a eu la douleur de perdre son fils unique, Michel, 
interprète à l 'O.T.A.N., assassiné dans des circonstances tragiques, que la presse 
a relatées. Nous lui exprimons notre amicale sympathie. , ~ 

Deux orateurs du M.R.A.P. y feront des 
exposés suivis de débats : Roger Maria, 
les 12 ~t 13 septembre, et Janine Leroux­
Hugon, les 28 et 29 septembre. 

Pierre Paraf, président du M.R.A.P. 
avait participé à l'un des stages de l'an 
dernier. 

• Comme chaque année le Comité 
d 'entreprise de la Régie Renault a réservé 
un exposé sur le racisme dans les deux 
stages de moniteurs de ses colonies de 

vacances. Ces exposés, suivis de passion­
nants débats ont été présentés par deux 
membres du Bureau National du M:R.A.P. 
le 24 juillet: Roger Maria, à Mennecy et 
M' Mireille Glaymann à Sèvres. . 

• Dans le cadre de la «Semaine de la 
paix» qu'il a or~anisé à partir du 17 juil­
let, le Comité d entreprise de l'usine Far­
man, à Boulogne-Billancourt a présenté 
une exposition sur le racisme et il a traité 
ce problème dans son journal, à l'aide de 
documents fournis par le M.R.A.P. 

,,; .. , .... D' __ ' ., "'" ~1 ! P BVLLBTDT D'ADIdSION 
mler Pr6.ldent t!onorelre , de le Cour de c.... Approuvant le combat de « Droit et Liberté .. et désireux de soutenir l'action 
~~Ei.A~~E~~~~: PÀ~N·'r. PARAF ; 8ECRETAIRE contre le racisme, l'antisémitisme et pour III paix. 

COMin D'HONNEUR 
BAtonnler Paul .ARRIOHI. Georges AURIC , Claude 

AVELINE, Robert BALLANGER. Roger BASTIDE, Jean 
CASSOU. Almé CESAIRE. Diomède CATROUX 
Charles de CHAMBRUN , André CHAMSON, Pierre 
COT. Docteur Jean DALSACE. Louis DAOUIN, Hu· 
bert DESCHAMPS, Henri DESOILLE. Michel DROIT. 
Pasteur André DUMAS, Adolphe ESPIARD, Henri 
FAURE. Max-Pol FOUCHET, Marcel GROMAIRE, 
André HAURIOU, Charles-André JULIEN, AI,lred 
KASTLER. Joseph KESSEL. Alain Le LEAP. Michel 
LEIRiS. Jeanne LEVY. André MAUROIS, Darius 
MILHAUD. Théodore MONOD, Etienne NOUVEAU. 
Jean PAINLEVE. Jean PIERRE·BLOCH. Marcel PRE·· 
NANT, Alain RESNAIS. Emmanuel ROBLES. Fran­
çoise ROSAY. Armand SALACROU. Jean-Paul 
SARTRE. Laurent SCHWARTZ, Jean SURET-CANALE, 
Jacqueline THOME-PATENOTRE. Général Paul TU­
BERT. VERCORS, Dr WERTHEIMER . 

Robert ATTULY. Vincent AURIOL. Georges DUHA­
MEL, Yves FARGES. Francisque GAY. Jacques 
HADAMARD, Georges ' HUISMAN, Jules ISAAC. 
Frédéric JOLlOT·CURIE. Jean LURÇAT. Amiral 
MUSELIER. Marc SANGNIER, André SPIRE. Cha­
noine Jean VIOLLET. 

J 'A[)HERE AU !\t1.R.A.P. 

Nom Prénom . ... . , .. ... , .. ..... , . ...... . , _. 

Profession .. . .. , .. . . .. , . - .. . . 

Adresse _ . . __ ... .. . . .. . - . ... . 

Je vous envoie, à cet effet. la somme de . ... . - . . . . . . . . . . (1). 

Je souhaite (2) : 

• recevoir une documentation complète sur le M.R.A.P. 
• être invité à ses réunions et manifestations, 
• participer à l'un de ses Comités locaux ou professionnels. 

(1) ,De 1 • 10 F: Anli du M.R.A.P.: de 11 • 50 F: SouRrlpteur; de 51 • 200 F : DonMIIUr ; 
au-deuuI de 200 F: Blenfllteur •. 

(2} Reyer 1.. mentlOIII lnutll .. _ 

MOUVEMENT CONTRE LE RACISME, L'ANTISEMmSME ET POUR LA PAIX (M.R.A.P.) 
.... ______ 30, rue de. Jeuneurs • Pari. (2<) • T6I6phone: ~ • C.C.P.: 14821-11 ....... -. ------~ 
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VOTRE ŒUVRE 

IMMENSE 

C'est par un abonnement­
cadeau d'un ami que j'ai 
connu votre journal. J'ai tout 
particulièrement a p p r éc ié 
vos derniers numéros avec 
l 'éditorial sur le Moyen­
Orient et le dossier Viet­
nam. 

Je pense que votre Mou­
vement .contre le Racisme, 
l'Antisémitisme et pour la 
Paix a beaucoup à dire dans 
les problèmes du Moyen­
Orient et chaque fois qu'il 
y a risque de conflit en un 
point du globe. En effet, par­
tout où il y a crise entre les 
nations, nous voyons des 
arguments qui deviennent 
rapidement racistes et dégé­
nèrent vers l'antisémitisme. 
Il est si aisé d'accuser ... ! 

Au moment où les armes 
enfin se sont tues, votre 
œuvre d'information, de dé­
mystification des · masses 
est immense et exaltante. 

Afin de vous apporter ma 
modeste contribution, puis­
que j'ai l'abonnement gra­
tuit, je vous adresse mon 
adhésion au Mouvement 
contre le Racisme avec le 
chèque ci-joint. 

Je vous transmets égaIe­
ment une liste d'amis qui 
seraient intéressés par vo­
tre derni6~ numéro s'il vous 
est possible de le leur faire 
parvenir. 

Peut-être s'abonneraient-
ils? 

S. GAUJAC, 
St-Roman·de-Tousque 

(Corrèze) 

DJAMILA BOUPACHA 

ET LES RESCAPES 

D'AUSCHWITZ 

J'al suivi les événements 
du ' Moyen-Orient avec d'au­
tant plus d'intérêt que je 
travaille en tant qu'éducatri­
ce dans une Maison d'En­
fants juifs. 

Votre appel, à l'occasion 
de ces événements, est 
peut-être le seul à essayer 
de planer au-dessus des 
passions. L'opinion publique, 
en France, a beaucoup réagi 
et surtout en faveur d'Israël. 
Il est normal de soutenir ce 
pays et ce peuple qui a tant 
souffert et a droit de vie, au 
même titre qu'un autre. 
Mais ce qui n'est pas nor­
mal, c'est de le ' faire par 
réaction anti-arabe. La guer­
re d'Algérie a fait un très 
grand mal dans les esprits 
et le racisme s'est accentué. 

Je pense qu'une Djamila 
Boupacha a autant le droit 
de vivre, après ses souf­
frances, que les rescapés 
d'Auschwitz. Arabe, juif ou 
blanc ou noir: quelle impor­
tance? 11 suffit de respecter 
l'être humain d'en face qui 
est souvent poussé et em­
brigadé par des dirigeants 
belliqueux et ambitieux. Le 
M.R.A.P. aura une action 
importante à mener. 

P. DESCOMBES 
92 • RUEIL 

UNE GRANDE JOIE 

J'étals hier soir à votre 
meeting à la Mutualité: j'ai 
entendu toutes les interven­
tions, . avec enthousiasme et 
joie. Toutes les idées ex­
primées par tous les ora­
teurs sont - ont été dès 
le premier jour de la crise 
- exactement, parfaitement, 
les miennes. C'est une gran­
de joie d'entendre proclamer 
aussi clairement et catégo­
riquement ce qui est un sen­
timent et une conviction 
très profonds en soi. Vou­
driez-vous me faire parvenir 
votre appel-manifeste afin 
que je puisse le signer? 
Pourra-t-on se procurer le 
texte des divers discours? 

Germaine ASCHKINASI 
Paris (20") 

A SENS UNIQUE 

Je ne suis pas d'accord 
avec votre position du Moyen­
Orient. Votre lutte contre le 
racisme est une lutte à sens 
unique. Vous criez « au se­
cours » lorsqu'on maltraite 
un Arabe en France, mais 
vous vous bouchez les oreil­
les lorsque des pays arabes 
parlent de génocide pour le 
peuple israélien. Malgré ce­
la, je n'admets pas le racis­
me sous quelque forme qu'il 
soit et je n'admets pas non 
plus vos excuses en ce qui 
concerne leur racisme. Et 
Nasser est éqUivalent à 
Hitler. 

Jean LEVI NE 
Paris (19") 

POUR UNE SOLUTION 

SATISFAISANTE 

Ayant pris connaissance, 
le même jour et par la voie 
de la presse, de votre appel 
et de celui du Comité de 
solidarité française avec 
Israël, j'estime que ce der­
nier, bien qu'animé d'excel­
lents sentiments, reste uni­
latéral et rend moins aisée 
une solution satisfaisante 
des problèmes brûlants en 
cours. 

L'heure n'est guère à la 
polémique. Sans cela, je di­
rais qu'il n'est pas plus fiat· 
teur d'être solidaire de Bei­
gin, ami et hôte de Sous­
telle, que de signer côte à 
côte avec Carcopino, mi­
nistre de Vichy en 1941-42, 
alors que pas un mois ne 
vit d'interruption dans la 
parution d'arrêtés contre les 
juifs, et Thierry Maulnier, 
qui, à la même époque, écri­
vait régulièrement dans 
L'Action Française, à côté 
de Maurras et Pujo. En ce 
qui concerne ces deux si­
gnataires, il n'est peut-être 
jamais trop tard pour bien 
faire. 

B. H. 
Vesoul (Haute-Saône) 

ON NE PEUT 

ADMETTRE ... 

J'ai eu entre les mains des 
dessins parus dans un jour­
nal soviétique sur la crise du 
Moyen-Orient. On y voit les 
nazis applaudir aux actes 
commis par les Israéliens 
dans les terrttoires arabes 
qu'ils occupent. L'outrance 
d'une telle comparaison me 
paraît difficile à comprendre . 
Mais ce qui est plus grave 
c'est que les Israéliens sont 

représentés sous des traits 
qui évoquent les caricatures 
traditionnelles des jUifs. On 
ne peut pas admettre cela et 
vous devez le dénoncer. 

Georges BITTERS 
Paris (19") 

FIDELE A SA VOCATION 

Je signe bien volontiers 
votre appel du 25 mai et 
je vous en félicite très cha­
leureusement. Fidèle à sa 
vocation, le M.R.A.P. a su 
résister aux emportements 
- ceux qui ont l'air géné­
reux mais qui sont inconsi­
dérés et ne profitent jamais 
aux peuples -, résister au 
racisme anti-arabe et au 
racisme anti-juif, analyser 
les événements avec sang­
froid et équité, dans le sens 
de la paix et de la recher­
che d'une solution. Ce 
n'était pas facile et beau­
coup, moins concernés pour­
tant, n'ont pas su garder les 
pieds sur terre . Vous avez 
su, aussi, conserver la pro­
portion exacte (à ce mo­
ment du moins) des diffé­
rents points de conflit et de 
souffrance, où le Vietnam 
garde la première place. 
Pour cet internationalisme 
véritable, qui ne juge pas 
les choses seulement par 
leur proximité avec nous, 
soyez aussi grandement re­
merciés. 

M. DAMBUVANT 
Aix-en-Provence (B.·d.-R) 

LES DEUX 

ADVERSAIRES 

ONT DES DROITS 

Je voulais vous féliciter 
pour la réunion du M.R.A.P., 
j'ai trouvé que les orateurs 
étaient sans parti-pris et 
qu'ils l'ont prouvé. Quel 
homme merveilleux que le 
professeur Kastler! Il y 
avait un jeune Algérien à 
côté de moi qui est resté 
tranquille lorsque l'orateur a 
loué, avec grande raison, les 
travaux des Israéliens pour 
développer leur patrie. J'ai 
trouvé que l'orateur ou le 
Président (je ne voyais pas 
de mon siège) a tranquillisé 
la salle d'une façon remar­
quable. Je tenais à vous dire 
aussi que je trouve le der­
nier numéro de « Droit et 
Liberté • extra bien. Ce qui 
est malheureux dans ce 
conflit c'est que les deux 
adversaires ont des droits. 

Mme Mac SWINNV 
Paris-1S' 

SI, PAR MALHEUR ... 

Je considère non seule­
ment qu'Israël est ma patrie 
morale mais plus que par 
n'importe quel discours, par 
leur volonté de survivre, les 
Israéliens ont donné une le­
çon de courage et, en ce 
qui nous concerne directe­
ment, par leur action, ils 
nous ont reconsidérés aux 
yeux du monde. Avez-vous ré­
fléchi un seul instant à ce 
qu'il serait advenu si, par 
malheur, les armées arabes 
les avaient vaincus? 

Max KAHAN 
Paris (18') 

PAS A N'IMPORTE 

QUEL PRIX 

Il ne faut pas laisser Israël 
humilier les Arabes. Ce pays 
devrait servir les causes de 
la paix et du progrès social 
dans la région . On reproche 
aux pays arabes d'être des 
pays féodaux et moyenâ­
geux; mais Israël, par ses 
actes et par ses prises de 
position, favorise le maintien 
à la tête de ces pays de 
régimes réactionnaires. Is­
raël s'oppose à la libération 
des peuples arabes. 

Le jour où ses dirigeants 
cesseront de servir les inté· 
rêts anglo-américains, les 
pays arabes reconnaîtront 
l'existence d'Israël. Mais tant 
qu'il reste belliqueux, la paix 
n'est pas pour demain. Il faut 
négocier avec lur mais pas à 
n'importe quef prix. Je suis 
pour sa reconnaissance, à 
condition que ses voisins ne 
soient pas humiliés de cette 
reconnaissance, car la Çluerïe 
reprendrait, et aussi à con­
dition qu'Israël serve ses flt0-
pres intérêts et non ceux des 
impérialistes. Les pays ara­
bes ont tNt de vouloir exter­
miner 2 r·,illions et demi de 
personnes, mais on a ex-

, ploité leur sous-développe­
ment. 

Mohamed FERHAT 
·25·Besançon 

POUR ET CONTRE 

Nos points de vue sur la 
situation d'Israël sont tout 
à fait différents. Je ne peux 
accepter de collaborer avec 
des gens qui ont voulu nous 
exterminer et que vous sou­
tenez. 

H. D. 
Paris 
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Je m'associe à votre dé­
claration en faveur de la 
Paix et contre le racisme, 
l'antisémitisme ainsi qu'à 
toutes les résolutions ou 
travaux ultérieurs que votre 
Mouvement pourrait entre­
prendre. 

Lieutenant A. H. 
Sceaux (Hauts·de-Seine) 

Ayant vu votre appel dans 
• Le Monde '" mais n'ayant 
pas pu encore recueillir 
une liste de signatures, je 
vous envoie immédiatement 
la mienne, heureuse de 
m'associer à votre Mouve­
ment, pour lequel je vous 
exprime toute ma grati­
tude. 

FLAMAND M.J. 
Paris-7" 

Je ne peux pas être d'ac­
cord avec votre position de 
louvoiement politique, con­
ception qui est contraire à 
la mienne. 

M. ERLICH 
Paris-7" 

Je vous donne mon adhé­
sion fervente. 

Etienne BERNARD 
Professeur 

à la Faculté de Médecine 
de Paris 

Abonnement de soutien 
pour la paix et contre tous 
les racismes : 30 F. 

Dr. André FARGE 
Rouen (Seine·Maritime) 

AVEC LES SURVIVANTS 

DES MASSACRES 

Mon âge et les ménage­
ments qu'exige ma santé ne 
me permettent pas souvent 
de donner à votre Mouve­
ment les témoignages de 
sympathie qu'il mérite en 
participant à vos réunions 
de propagande ou de pro­
testation. 

Mais dans l'épreuve ter­
rible que traverse actuelle­
ment l'Etat d'Israël, je tiens 
à vous dire mon entière so­
lidarité avec les survivants 
des massacres hitlériens et 
les autres représentants de 
la nation juive groupés dans 
le minuscule territoire où ils 
ont fait revivre l'Eden. Je 
suis heureux que mon jour­
nal ait pu enregistrer de 
nombreuses adhésions à 
votre juste cause. 

Maurice VAUSSARD 
Paris-&' 

REPONSE A QUELQUES LETTRES 

A PRES les trois pages parues dans notre dernier 
numéro, le présent « .courrier» reste entièrement 
consacré à la crise du Moyen-Orient, sans épui­

ser encore la totalité des lettres reçues; ce problème, 
on le conçoit, passionne nos lecteurs. 

Les correspondants, très nombreux, qui nous approu­
vent, parfois chaleureusement, et ceux qui formulent 
des critiques, parfois véhémentes, sont également res­
pectables à nos yeux. La diversité des points de vues 
souligne la profondeur des sentiments qui continuent 
de partager l'opinion. Il arrive fatalement que ces let­
tres se répondent l'une l'autre; aussi, sans entrer dans 
le détail, précisons simplement quelques points: 

1 Face au ·conflit israélo-arabe, comme devant toute 
atteinte à la paix, la vocation d'un mouvement 

• .comme le M.R.A.P. est d'œuvrer à une solution 
pacifique et juste, d'éclairer les problèmes posés, de 
rechercher ce qui peut rapprocher les peuples et non 
d'attiser les oppositions. C'est ce que nous nous sommes 
efforcés de faire dans une situation particulièrement 
complexe, dans le déchaînement des passions contrai­
res. Le M.R.A.P. cesserait de jouer son rôle s'il se lais­
sait entraîner à des attitudes fondées sur une optique 
partiale ou partielle. 

2 Si les implications racistes sont indéniables , dans 
le conflit du Moyen-Orient, on ne peut le réduire 

• à un simple conflit racial. Il existe un réel pro­
blème des réfugiés arabes qui ont quitté le territoire 
israélien et un sentiment national des Arabes de Pales­
tine. En ignorant cette réalité depuis de longues années, 
on a laissé se développer dans le monde arabe à l'égard 
d'Israël une hostilité qui donne prise aux surenchères 
nationalistes, aux appels à la destruction, voire au gé­
nocide. De tels appels sont évidemment inadmissibles, 
et le droit d'Israël à vivre en sécurité ne saurait être 
contesté. En s'obstinant à nier l'existence même de ce 
pays les dirigeants arabes - certains le reconnaissent 
aujo~rd'lhui - se .condamnaient à l'impasse politique 
et à l'isolement par rapport à l'opinion étrangère. Dès 
lors, une solution pacifique et dur~ble suppo~e q~'il 
soit tenu compte de toutes les donnees de la SItuatiOn 
et des intérêts vitaux de tous les peuples en présence. 
Sinon, les solufions fondées sur la force ne peuvent 
qu'aboutir à de nouvelles guerres. 

3 Le racisme intervient dans cette affaire lorsque 
le conflit politique opposant des Etats se trouve 

• transposé en un conflit entre groupes ethniques 
ou religieux. Les juifs ne sont pas tous sionistes et il 
y a des Israéliens non juifs. La politique du gouverne­
ment de Tel-Aviv doit etre jugée en tant que telle, de 
même que celle du Caire, de Bagdad ou d'Ammam, sans 
entraîner pour autant un jugement global, sur « les 
Israéliens» « les juifs)} ou « les Arabes ». Il y a eu, dans 
un camp co~me dans l'autre, des déclarations, des écrits., 
des caricatures qui tendent à entretenir de telles confu­
sions. Il est juste de dénoncer pareille tendance, contre 
laquelle il faut faire preuve d'une vigilance permanente. 

4 On peut être sioniste sans être raciste, on peut 
être patriote d'un pays arabe sans être antijuif. 

• Dénoncer les excitations antijuives dans les pays 
arabes n'est pas une prise de position anti-arabe. Dénon­
cer le racisme anti-arabe, en Israël ou aiIleurs, n'est pas 
une prise de position antijuive, ni anti-israélienne. Pré­
coniser une politique de paix, la recherche d'un com­
promis acceptable par tous les intéressés, n'est ni anti­
israélien ni anti-arabe. 

Si ces données élémentaires ont été obscurcies pour 
certains, il faut souhaiter que, les passions s'apaisant, 
ils comprendront mieux désormais, qu'elles constituent 
le fondement d'une action antiraciste sérieuse. 



Un texte de Liliane Adan 

MON 
SIEUR 
FUGUE 

Monsieur Fugue ou le mal de terre est inspiré d'un fait-divers réel que Liliane Atlan raconte en exergue à son œuvre: 
.. Lors de la dernière guerre, Janosh Korczak, maître d'école au ghetto de Varsovie, accompagna les enfants jusqu'aux chambres à 
gaz, sans y être contraint. Il leur raconta des histoires jusqu'à la fin. )J 

Les enfants sont quatre, « qui ne sont plus de vrais enfants )J, plus une poupée par qui « ils rendent présente Tamar, morte 
depuis longtemps )J. Ils sont : « sauvages, désabusés, cruels, proches des animaux s'il n'y avait leurs yeux fous )J. Monsieur Fugue. 
c'est Grol , so ldat allemand, qui va convoyer les enfants du ghetto jusqu'à la vallée des ossements , où ils vont mourir. 

Monsieur Fugue a été créé le 28 avril 1967 à la Comédie de Saint-Etienne par Roland Monod . La pièce sera reprise à Paris dans 
quelques mois. 

Liliane Atlan , 35 ans est l'une des figures les plus représentatives de la nouvelle générat ion poétique. Elle a publié deux 
recueils de poèmes, Les mains coupeuses de mémoire et Le maître-mur, chez Pierre-Jean Oswald. Elle collabore à plusieurs 
revues, dont Action poétique. 

Voici , avec l'aimable autorisation des éditions du Seuil , le premier tableau de Monsieur Fugue. 

La bouche d'un égout. Les ruines d:un ghetto. Des 
barbelés. Christophe et Grol foutllen.t dans. les 
décombres, Au loin, des flammes. Des chtens abotent. 

CHRISTOPHE 
Descelle ce couvercle. Pas trop. Que cela semble naturel. 

GROL . 
Depuis huit jours que nous mettons le feu à .toutes }es maI­
sons du ghetto, Christophe, nous savons bIen qu 11s sont 
tous morts. 

CHRISTOPHE 
Sauf les enfants. 

GROL 
S'ils ne sont pas morts, ils sont déjà dans la forêt. 

CHRISTOPHE 
Impossible. Ceux qui se sont enfuis vers l~. forêt, nous les 
avons repris. Il manque quatre enfants. S 11s ne ;;ont pas 
dans les décombres, ils sont dans les égouts, et Je les en 
ferai sortir . 

GROL 
Nous avons lâché les eaux, depuis cinquante-six heures nous 
montons la garde devant chaque sortie, ils ont dû se noyer. 

CHRISTOPHE 
Descelle ce couvercle. 

Grol ne réagit pas. 

CHRISTOPHE 
Sergent Grol ! (plus doucement.) Descelle ce couvercle. 

Grol obéit. 
CHRISTOPHE 

Tu fais le mort pour qu'on capture ces enfants. (Il tire.) 
J'abandonne ton cadavre avec du pain et des cigarettes dans 
tes poches. Allonge-toi. Un peu plus loin. Prends ton air 
raide. Tu vas voir ce qu'ils feront de toi, ces animaux ron­
geurs. (Un temps.) Si tu fais l'imbécile, je tire, et pour de 
bon, cette fois . 

Grol fait le mort, les yeux ouyerts. Il r~ste. naturel, 
distrait dans la détresse. Chrzstophe lut gltsse dans 
la poch~ du pain, des cigarettes', s'éloigne. Bruit d'un 
camion qui s'en va. 
Le couvercle se soulève. Apparaissent les visages ter­
reux et hâves de Yossele et Raïssa. Ils sortent sans 
rien dire. Ils rampent. Ils doivent faire penser à 
des oiseaux de nuit, et surtout Raïssa. Ils n'ont pas 
encore vu Grol. Un temps. Puis sortent des égouts 
[ona, serrant contre ".li une poupée-morte, terreu­
se, la tête immense, les membres grêles, une pou­
pée qui leur ressemble, et Abracha : visages terreux, 
haillons, yeux fous. 
Yossele et Raïssa ont vu le pain, ils se l'arrachent 
sans rien dire. Abracha et [ona dévalisent Grol en 
silence, lui prennent ses chauss!fres. Ils voient le 
pain, se jettent s~r Yossele et Ratssa, dévorent, tout 
en guettant, colles au sol. 

YOSSELE (voix cassée) 
Merde, il y a du feu partout. 

RAISSA (voix encore 'plus cassée) 
Si on redescendait ? 
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ABRACHA (le plus maigre de tous, voix fluette) 
T'es pas folle ? 

YOSSELE 
On va casser ces barbelés. Vite. 

Ils le font, sauf [ona, qui marmonne. 

RAISSA 
J'ai du sang plein les mains. 

YOSSELE 
Ta gueule. 

ABRACHA 
Iona, où tu te crois ? 

RAISSA (elle crache) 
Il prie. 

ABRACHA 
Un dieu de merde. 

YOSSELE 
T'as qu'à prier en déchirant les barbelés, ' ça sera déjà ça. 

[ona les aide, serrant toujours la poupée sans cesser 
de prier. Ils ne voient pas Christophe les guetter 
par derrière, fusil en main. Grol s' es.t assi~ et les 
regarde, lui non plus ne peut pas votr Chrzstophe. 

ABRACHA 
Moi, je te casse la gueule si tu pries, t'as entendu ? 

YOSSELE 
Il te faudra combien d'années de merde pour plus chialer ? 

Ils déchirent les barbelés rageusement, se blessent. 
Grol a vu Christophe. 

GROL 
Arrêtez-vous, bon dieu, cela ne sert à rien. 

[ona marmonne de plus belle en essayant de fuir, 
Abracha rampe, Yossele et Raïssa prêts à bondir 
comme des hyènes. 

CHRISTOPHE (un pied sur Abracha) 
Eh bien, Grol, qu'est-ce que je t'avais dit ? Ils t'ont pris 
tes chaussures. 

GROL 
Enlève ton pied de là. 

CHRISTOPHE (repoussant Grol) 
Du calme, Grol, du calme. 

GROL 
Ce n'était pas. la peine de les laisser se déchirer. 

CHRISTOPHE 
En effet. Elles sont bien rouges, ces petites menottes. (Il 
les « caresse JO du bout de son revolver.) Et · vous ne CrIez 
pas ? Quel courage ! (Appelant.) Grobbe ! Frobbe ! Le ca­
mion. 

[ona se jette contre les barbelés. 

Ne 
ça. 

GROL (brusque) 
tremblez pas ainsi... Arrêtez-vous de trembler comme 

Grol se jette sur Christophe et le désarme brusque­
ment. 

GROL 
Venez, les enfants. (Les enfants ne bougent ,pas.) J.e s~~ 
soldat, c'est vrai... J'ai mis le feu au ghetto, c est vraI ... J a~ 
fait semblant d'être mort pour vous. prendre, c'est .vrai 
aussi, je suis comme les autres, mais venez donc, bon dIeu ! 
. -+ 
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MON'IEUR FUGUE 

-+ Les enfants ne bougent toujours pas. 
Les enfants se serrent les uns contre les autres, loin 
de Grol. Christophe rit. On aperçoit la gueule du 
camion. Arrive le commandant. Les enfants recu­
lent, serrés, compacts, toujours plus loin de GroZ, 
dont l'arme retombe. Sourire triomphant de Chris­
tophe. 

LE COMMANDANT 

Quatre, c'est bien tout ? 

CHRISTOPHE 

Quatre, mon commandant, les derniers. 

LE COMMANDANT 

Parfait. Qu'ils rejoignent les autres dans la vallée de Bourg­
Pourri. 

Arrive le camion, conduit par Frobbe et Grobbe. 
C'est une grande cage grillagée, pleine de paille, 
mi-autobus, mi"fourgon à bestiaux. Sa gueule a 
quelque chose d'humain et de bestial, ce n'est pour­
tant qu'une machine. Surélevée, une cabine vitrée, 
d'où l'on pourra observer l'intérieur du camion. 

LE COMMANDANT 

Eh bien, les enfants, vous allez retrouver vos parents. Et 
vous allez manger, dans ce camion. Grobbe, montrez la 
viande à ces enfants. (Grobbe obéit) De l'excellente viande, 
n'est-ce pas, les enfants? Montez. (Un temps) Montez. (Un 
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coup de stick.) Les jeune filles d'abord, soyez galants, mes­
sieurs. (Coup de stick) Montez. Montez. 

Grol : un coup de tête. Il monte, derrière les en­
fants, sans rien dire. 

LE COMMANDANT 
Inutile, Grol, un si léger convoi ! 

CHRISTOPHE 
S'il n'avait tenu qu'au sergent Grol, mon commandant, ces 
rats seraient déjà loin. 

LE COMMANDANT 
N'êtes-vous jamais allé dans la valée de Bourg-Pourri, ser­
gent Grol ? (Grol ne répond pas.) Je pourrais vous faire 
fusiller sur place? (Grol ne répond pas.) Je souffre un peu 
d'amnésie, ces temps-ci. Prenez donc votre place près du 
chauffeur, sergent Grol. Vous y aurez moins froid. (Grol 
ne répond toujours pas.) Les traitements de faveur, vous 
savez ce que c'est ? (Un temps.) Sergent Grol, vous per­
sistez ? 

GROL 
Je ne suis plus le sergent Grol. 

Il le pousse et monte. 

LE COMMANDANT 
Lieutenant! Vous verrez bien, à Bourg-Pourri, s'il retrouve, 
ou pas, le sens de son devoir. 

Le commandant s'éloigne. 

CHRISTOPHE 
Combien de temps, notre randonnée, Frobbe ? 

FROBBE 
En principe une heure, mon lieutenant, mais avec ce brouil­
lard ... 

Allons-y. 
CHRISTOPHE (secouant sa fatigue) 
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CONNAISSEZ-VOUS 

LES ANTILLES 
Première région d'Amérique « découverte» par les Européens, l'archipel des 

Antilles fut aussi l'une des régions qui souffrirent le plus de la colonisation. 
L'importation des esclaves noirs commença là, et, pendant des siècles, cette 
région où les premiers conquérants crurent découvrir l'Eldorado fut littérale­
ment mise au pillage par les compagnies occidentales de commerce. Dans l'his­
toire présente des Antilles, ce passé pèse encore d'un poids très lourd. 

Voici dix questions. A chacune correspond un coefficient différent. Si vous 
avez plus de 15 points, bravo, au-dessus de 10, vos connaissances sont bonnes. 
A moins de 10, vous devriez les préciser un peu. 

1. Quand Christophe Colomb découvrit les Antilles, elles étaient 
désertes oui non 

2. La première île antillaise à devenir indépendante fut Cuba 
en 1902 oui non 3 

3. La Jamaïque fut la seule colonie portugaise de l'archipel 
des Antilles oui non 

4. Haïti est le seul pays du continent américain à avoir un 
gouvernement noir oui non 2 

5. Haïti est un pays où l'on parle français oui non 2 
6. La Martinique et la Guadeloupe sont les dernières colonies 

françaises aux Antilles oui non 3 
7. La république socialiste de Cuba à huit anS' d'âge oui non 2 
8. Les Antilles sont la région du monde où le métissage est 

le plus développé oui non 2 
9. La France, la Grande-Bretagne et les Pays-Bas sont les der-

niers pays à avoir des possessions aux Antilles oui non 2 
10. La décolonisation des Antilles est économiquement impossible 

en raison des diverses îles qui les composent oui non 2 

DROIT ET LIBERTE· No 265 - SEPT. 1967 

Emile Zola faisant route 
avec la Vérité 

Ce dessin de Caronte parut dans le jour­
nal Fischietto, de Turin, à l'époque où 
l'écrivain fut traduit en justice_ Il fut 
reprodUit dans l'Assiette au beurre, heb­
domadaire satirique français qui était à 

la pointe du combat dreyfusard. 

Délices du monde entier 

RAGOUT 
A 

L'ORJENTALE 
Pour 6 personnes : Prenez 1 kg 

de haut-de-côtelettes et 500 g de 
collier ou d'épaule désossée, 250 g 
de riz 'long grain de préférence, 
125 g de petits oignons, Z tomates, 
1 belle aubergine, 1 bouquet garni, 
1 grosse noix de beurre et 1 cuil­
lerée à soupe d'huile, 1 litre de 
bouillon, 1 capsule de safran, sel, 
poivre ou un morceau de piment 
fort 1 cuillerée à soupe de farine. 

F~ites couper la viande en mor­
ceaux par le boucher. Au moment 
de la préparation du repas, mettez­
la telle qu'elle, sans addition de 
corps gras, dans une grande poêle 
et faites-la revenir sur feu assez 
doux, pour lui faire suer tout son 
gras_ Lorsqu'elle est bien revenue, 
égouttez la graisse. Tenez la viande 
au chaud. 

Blanchissez l'aubergine sans la 
peler dans de l'eau bouillante et 
sslée (10 minutes), puis, toujours 
sans la peler, coupez-la en tranches 
dans le sens de la longueur et 
faites-la revenir dans le mélange 
beurre et huile. Enlevez_ Faites 
dorer, dans le même ' corps gras, 
les petits oignons blanchis au p~éa­
lable. Plongez les tomates un ms­
tant dans l'eau bouillante, puis 
pelez-les, coupez-les en deux et 
pressez légèrement pour faire sor­
tir les graines. 

Mettez la viande et les légumes 
ainsi préparés dans une cocotte, 
avec le mélange de beurre et 
d'huile saupoudrez de farine, lais­
sez pr~ndre couleur puis mouillez 
avec le bouillon. Ajoutez le bou­
quet garni, salez, mettez le piment 
fort et finalement le safran, re­
muez pour bien mélanger le tout 
et laissez cuire à petit feu pendant 
une heure. Pendant ce temps, blan­
chissez le riz 10 minutes dails de 
l'eau salée et bouillante_ Egouttez­
le bien_ Retirez le bouquet garni 
(après le temps de cuisson du ra­
goût), ajoutez le riz qui fi~ira de 
cuire (10 minutes au maxImum) 
dans la sauce abondante, en l'ab­
sorbant. Servez bien chaud, décoré 
ou non de tranches de citron. 
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FABRIQUE DE PRET-A-PORTER 
MASCULIN GLASMAN 

28, boul. de StrasboGrg, Pari. 10-
208-16-18 

MACHINES A COUDRE 
TOUTES MARQUES 
MATERIEL DE CONFECTION 
MATERIEL DE REPASSAGE 

l'OIUl' IIr OCCAIJON GILLES 
ESTIER LOCATION, REPARATION ACHAT, VENTE 

Smokings petites mesures 

PIEDS SENSIBLES 
Conditions spéciales 

aux lecteurs de D.L. 

Les chausseurs du super-confort et de l'élégance 

Chéix UNIQUE en CHEVREAU, en SPORTS et en TRESSE MAIN 
Femmes du 35 au 43 - Hommes du 38 ' au 48 

6 largeurs différentes 

(9") GARE SAINT-LAZARE, 81, rue St-Lazare (MO Saint-Lazare - Trinité) 
(6') RIVE GAUCHE, 85, rue de Sèvres (Mo Sèvres - Babylone) 

100, rue Vieille du Temple 
Parls-3e 

- Tél. : 272 46-03 
(10') GARE DE L'EST, 53, boulevard de Strasbourg (MO Château-d'Eau) . 
--------- Magasins ouverts tous les lundis ---------

CONNAISSEZ-VOUS LES , ANTILLES '1 
(R6pon... d. la page 41) 

1. NON. - Les Antilles étalent habitées par le peuple Caralb., /1 qui les Espagnols. 
croyant débarquer en Asie, donnèrent le nom d'Indiens. Les Caraïbes furent /1 peu près 
totalement massacrés. 

2. NON. - La première Ile /1 conquérir son .indépendance fut Haitl. alors colonie française; 
un esclave. Toussaint-Louverture dirigea l'Insurrection. en se réclamant des Idéaux promulgués 
dans la métropole par la Révolution triomphante. La lutte fut acharnée. elle dura 8 ans (1796-
1804) pendant lesquels Toussaint-Louverture fut capturé et mourut (1803). Mais Napoiéon dut 
finalement reconnaltre l'indépendance de l'Ile. 

3. NON. - Elle fut colonie anglaise. Le Portugal ne prit jamais pied aux Antilles. 

4. OUI. - Ce gouvernement noir. présidé par le tristement célèbre Duvalier. n'a rien /1 
. envier aux gouvernements blancs, passés ou présents, de Trujillo, Batista, Jimenez et autres 

dictateurs sanguinaires. Comme eux Il est l'homme de paille des monopoles nord·américains, 
et réprime pour eux ia moindre véiléité démocratique. 

5. OUI. 
6. NON. - La France possède, outre ces deux • départements., trois Iles minuscules, 

la Désirade (1.600 habitants). Marie·Galante (20.000 habitants) et Saint·Martin, partagée entre 
la F~::nce (4.500 habitants) et les Pays·Bas (2.000 habitants). 

7. OUI. - C'est en 1959 que le dictateur Batista fut reriversé. 

8. OUI. - La proportion de métis dans i'archlpel est évaluée /1 10 % de l'ensembie de 
l'ensemble de la population. Ce qui n'empêche pas le racisme de se manifester parfois 
violemment. 

9. NON. - Les Etats·Unis possèdent plusieurs Iles, dont la principale est Porto-Rico. Ils 
occupent en outre toujours, à l'extrémité ouest de Cuba, la base aérienne de Guantanamo. 

10. NON. - Il est évidemment impensable que chaque Ile antillaise acquière sa propre 
indépendance. Les progressistes et les anticolonialistes antillais volent l'avenir comme une 
confédération des Iles antillaises en un ensemble unique qui serait parfaitement viable. La 
décolonisation totale des Antilles n'est donc pas une utopie. 

OANTS - TETINES 

Chez votre pharmacien 

P.C.I. - 11, rue Ferdinand-Gambon 
. Paris 

~a Directrice: Sonia Bianchi 
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Tout ce qu'il faut 
à la future mariée 
se trouve chez Pronuptia, 
à tous les prix: 
des centaines de modèles 
robes de mariées 
coupés dans les plus jolis 
tissus (à partir de 149 F) ... 
un choix prodigieux 
de coiffes, voiles, 
jupons spéciaux, gants, 
chaussures blanches .. . 
lingerie fine ... 

Vous êtes sûre de trouver 
chez Pronuptia la toilette 
originale, personnalisée, 
dont vous rêvez, toujours 
dans les limites de 
votre budget. 

Pronuptia habille aussi 
de façon ravissante 
parents, demoiselles 
d'honneur, enfants de 
votre suite, car c'est 
la seule Maison vraiment 
spécialisée dans 
la toilette de cérémonie. 

Faites confiance à Pronuptia 
la Maison du Bonheur, votre 
cérémonie de mariage sera 
merveilleusement réussie! 
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